
        
            
                
            
        

    
  Résumé


  Il existe un livre. Un vieux manuscrit intitulé Le Grimoire de Magie Grecque. Ce dernier a été créé pour enfermer les âmes mortelles ou immortelles punies injustement par les dieux. Le manuscrit libère les âmes quand leurs âmes sœurs touchent le grimoire.

  Amélia est une libraire, seule et sans expérience. Elle adore la littérature sentimentale et rêve secrètement d’être l’héroïne d’une de ces histoires romantiques. Alors qu’elle s’affaire à ranger les rayons de la librairie, elle découvre le vieux grimoire. Quand elle le touche, un homme nu en sort. Sa rencontre avec cet homme venu de nulle part va bouleverser à jamais son existence. C’est pour elle, le commencement d’une grande aventure, mais surtout le début de son apprentissage : l’homme mystérieux va lui apprendre tout ce qu’il connaît de l’amour… encore faudrait-il que les dieux ne viennent pas, une nouvelle fois, tout remettre en question.

  

  Dans ce premier opus de cette série de romance paranormale et érotique, Maddy Facchin réussit à nous plonger dans un univers de douceur, de charme et de fantastique qui ne manquera pas de vous surprendre.


  MADDY FACCHIN
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  Les mythes et les légendes sont des récits qui peuvent prendre plusieurs formes, qui ont d'innombrables versions… Que ce soit à différentes époques ou qu'ils soient contés dans différentes langues, il y a des choses qui ne changent pas. La véracité de leurs propos, leurs morales, leurs punitions parfois injustes et brutales qui sont imposées par des dieux arrogants et orgueilleux. D’où viennent ces légendes qui traversent les âges ?

  Parfois, les dieux descendent sur Terre et, souvent, s'éprennent d'un mortel. La plupart du temps, cela finit mal...


  1. La routine


  Être libraire, c'est faire toujours les mêmes gestes, avec un calme réfléchi, une lenteur appréciable.


  Ranger par thème et par ordre alphabétique. Être patient avec le client, le conseiller au mieux, comprendre que s'il est exigeant c'est parce qu'il aimerait découvrir la perle rare, le roman qui le transportera dans un nouvel univers. Il y a aussi ce sentiment d'être comblé, d'avoir servi à quelque chose quand la personne sort de votre librairie des étoiles plein les yeux.


  C'est aimer les livres, les romans anciens, en apprécier les pages, les lignes noires et les espaces blancs.


  — Amélia ?


  — Oui Lambert ?


  — Pourrais-tu aller ranger la réserve ? Nous allons avoir une grosse réception cet après-midi.


  — Bien sûr.


  Mon responsable, Lambert, est le stéréotype même du libraire. Petit, à lunettes, il sent un peu le renfermé et passe son temps à parler de classique. Il est gentil même s'il ne comprend pas mes goûts littéraires et me fait faire toutes les tâches ingrates pour rester sur la surface de vente afin de s'occuper des clients.


  Enfermée dans cette immense pièce sombre, j'espère de tout cœur ne pas faire une mauvaise rencontre. Je déteste les araignées. Elles me font peur à ramper par terre à toute vitesse.


  Je soupire et regarde un instant l’échelle avec désespoir. J’ai le vertige et je ne suis, bien évidemment, pas à l’aise sur une échelle... malheureusement, il semblerait que cette dernière soit devenue ma meilleure amie en cette fin d’année qui arrive vite. Elle amène avec elle une tonne de sorties littéraires et des coffrets pour les fêtes de Noël. Cela pourrait être vraiment génial si je ne passais pas mes journées à les ranger...


  Mon esprit divague vite, comme toujours, j’ai la tête dans les nuages. Tout en poussant des piles de livres, je me remémore le dernier chapitre du roman que je dévore en ce moment. Je m'imagine la suite avec impatience.


  Il y a des passions qui sont difficiles à avouer. Aimer les histoires d'amour à l'eau de rose en fait partie. Ainsi que le fait d'en avoir une bibliothèque pleine chez soi et d'en faire une collection assidue, d'attendre les suites avec impatience et de se perdre dans ces romans sensuels où l'amour peut vaincre tous les malheurs.


  Avoir cette passion-là, quand on est libraire, est encore plus embarrassant parce que vos collègues, très sérieux, appellent ce genre de romans des livres "poubelles", "faciles" et les qualifient de "fausse littérature".


  Exposer son point de vue, essayer de défendre ces romans palpitants, au grand cœur est souvent une perte de temps et un sujet de moquerie qui me retombe toujours dessus et qui amuse beaucoup la galerie.


  J'ai fini par ne plus en parler. J'attends les nouveautés avec impatience, les achète en faisant abstraction des regards et des grands sourires moqueurs de mes collègues et me réfugie chez moi ou je peux dévorer ces petits instants de rêves.


  Tout en pensant au fait que j'aimerais bien être sous ma couette, devant ma cheminée avec une tasse de thé russe et un bon roman, je grimpe un peu plus haut sur mon échelle pour dégager la dernière étagère.


  Il y a un carton tout au fond, j’arrive à déchiffrer l’annotation « BD du salon SF de 2010 » et soupire de lassitude. Lambert est un très bon responsable même s’il n’a aucune organisation et est un vrai bordélique. Ce carton, je le cherche depuis plus de deux ans... je suis dépitée.


  Je me mets sur la pointe des pieds pour le déplacer, impossible de le soulever vu le poids, j'arrive à peine à le faire glisser. La bibliothèque tangue sous ce raffut et j'arrête de respirer, la peur au ventre. Lentement, millimètre par millimètre, je finis par réussir à rapprocher le carton du bord, enlève quelques BD pour alléger mon fardeau et le soulève dans mes bras, bien décidée à le mettre sous le nez de Lambert. Le poids me fait vaciller, le carton qui sent le moisi cède... Avant que je ne puisse comprendre ce qui m'arrive, je me retrouve par terre, le souffle coupé, le carton renversé sur moi, ressentant une vive douleur dans le dos et à l'arrière du crâne.


  — Amélia !!!


  — Je... je vais bien, je souffle après quelques minutes d'étourdissements.


  — J'arrive tout de suite. Surtout, ne bouge pas !


  Théo me débarrasse du carton et me maintient à terre, m’interdisant de me relever. Dans ma tête, le raffut que j’ai provoqué résonne douloureusement.


  — J'appelle les pompiers. Ne bouge pas !


  — Non, ça va.


  — Tu es tombée la tête la première ! Tu dois être examinée.


  Je passe la main derrière ma tête et grimace en sentant un liquide poisseux se répandre sur mes doigts.


  — Oui, appelle les pompiers.


  Quel moment incroyablement gênant ! Le garçon qui me plait, mais que je n'ose pas inviter à boire un verre me découvre les quatre fers en l'air, victime de ma propre maladresse. De ma stupidité ! Comment ai-je pu croire, moi la petite femme rondelette qui ne possède pas beaucoup de force, que j’arriverai à soulever ce lourd carton moisi et poussiéreux et que tout se passerait bien ?!


  Théo est adorable. Il a été très gentil. Rassurant. Des qualités qui me font l'aimer encore plus. Enfin, aimer est un bien grand mot, mais je dois avouer que j'ai un gros béguin pour lui. Il me plait ! C'est un homme grand, charmant, au regard très expressif. Il a des yeux bleus magnifiques ! Ses cheveux d'un blond virant vers le roux sont légèrement bouclés. Parfois, je m'imagine passer mes doigts dans ses mèches soyeuses, je m'imagine aussi l'embrasser… souvent.


  Bien sûr, dans ces moments-là, il est toujours en face de moi, à me parler de quelque chose et moi, je perds complètement le fil de la conversation… je suis toujours si ridicule quand je suis près de lui. Pas sûre de moi. Hésitante… Il me chamboule !


  Je sais déjà que c’est peine perdue. Il n’y a aucun espoir. Comment un mec comme lui pourrait-il s’intéresser à une fille comme moi ?! Ou même l’aimer ?!


  Je paye le taxi, remercie le chauffeur qui ne m'écoute même pas, la musique étant beaucoup trop forte dans l'habitacle.


  Suis-je aussi invisible et insignifiante pour tout le monde ?


  Je suis ravie d'être enfin rentrée. Ma petite maison toute cosy me fait parfois penser à celle de Blanche-Neige dans le dessin animé de Disney. Elle est remplie de fleurs et décorée dans les tons de beiges. Elle n'a qu'un étage et n'est pas très grande, mais, pour moi toute seule, elle convient parfaitement. C'est mon chez-moi et je m'y sens bien.


  Ma chute m'a valu trois points de suture derrière la tête, sûrement quelques ecchymoses demain matin et un mal de crâne carabiné. J’ai eu beaucoup de chance selon les médecins. C'est toute enquilosée que je grimpe les marches, ouvre la porte, me traîne jusque dans mon salon et me laisse tomber sur mon canapé.


  Demain, je vais pouvoir rester à la maison. Un week-end prolongé. Génial !


  Je m'enroule dans mon plaid et ferme les yeux. Journée vraiment pourrie...


  2. Solitude


  Ce matin, je suis de mauvaise humeur. En fait, je suis aussi déprimée que la veille. Je ne sais pas trop pourquoi je suis dans cet état. J’aurai aimé avoir quelqu’un à appeler hier après mon accident. Et s’il avait été plus grave ? Les pompiers et l'hôpital n’auraient eu personne à prévenir. Je suis toute seule. C’est ça... c’est bien ça le fond du problème ! Je suis seule et même si la plupart du temps cela me convient très bien, parfois, c’est juste un fardeau que je ne peux supporter. Cela m’opprime le cœur et me fait monter les larmes aux yeux.


  Je n'ai plus de famille. Ma mère est morte quand j'étais petite et mon père est un alcoolique violent que je suis contente de ne plus voir. Je ne sais pas ce qu’il est devenu. À ma majorité, il a disparu. Cinq ans plus tard, cela me fait encore sourire. Ça a été un très joli cadeau d’anniversaire. Je m’apprêtais à prendre la poudre d’escampette de toute façon. Il l’a juste fait avant moi. À l’heure d’aujourd’hui, je ne sais pas où il est, ni même s’il est encore en vie.


  Ce que je fais quand je suis seule ? Je lis.


  Lire. J'y passe un temps fou. J'adore dévorer des livres qui me font vivre de grandes aventures et des passions charnelles épiques.


  Parfois, pourtant, j'aimerais faire autre chose. Avoir une vie sociale plus importante. Avoir des amis qui ne me laissent pas le temps de bouquiner, avoir des fêtes à ne plus savoir laquelle accepter et des anecdotes à n'en plus finir.


  Souvent, je me dis que c'est juste un coup de « mou », un petit coup de blues… souvent ce coup de blues arrive après avoir rencontré une connaissance du collège ou du lycée. À la question : « Hé, qu'est-ce que tu deviens ? » Je réponds quelque chose comme : « Je suis libraire dans une grande librairie et toi ? » « J'ai un magnifique bébé. » « Je suis fiancée. » « Je viens de me marier. » « J'ai eu une super promotion ! »


  La vérité c'est que ma vie ressemble à ces films de western  : l'image caractéristique du désert avec la fameuse petite boule de poussière qui parcourt un long chemin. Seule, elle erre. Terriblement seule.


  La solitude est parfois difficile à supporter surtout quand on rêve depuis toute petite de fonder une famille et de devenir mère. Un rêve somme toute très banal et qui pourtant semble impossible à réaliser pour moi. Ma timidité maladive et ma maladresse légendaire m'empêchent de faire des rencontres, de draguer; tout simplement d'avoir confiance en moi.


  Je m'installe confortablement dans mon lit, mon nouveau roman à la main. Le premier tome d'une série de romance paranormale qui fait un vrai carton en ce moment : Psi-Changeling de Nalini Singh.


  J'adore ce mélange de magie et d'histoires d'amour impossible.


  C’est une façon d'oublier que je suis banale... que je me sens vraiment seule en ce moment… Une façon de croire que tout est possible. Que le pire et le meilleur, le farfelu et l’improbable peuvent arriver et tout chambouler.


  Et si je demandais à Théo de manger avec moi un midi ? Ça ne serait pas un rendez-vous… juste un déjeuner entre collègues pour faire plus ample connaissance.


  J'aimerais bien… en même temps, je serais tellement nerveuse que je ne pourrais sûrement rien avaler ! Ce serait tellement génial qu’il accepte, qu’on parle... qu’on se rapproche.


  Il ne verrait pas les minutes passer, les heures, et me proposerait à son tour de faire quelque chose, car il meurt d’envie de me revoir. Il m’inviterait au restaurant, puis au cinéma, au parc pour une promenade... Pourquoi pas une visite au musée ? Et puis, un jour, il se déciderait à m’embrasser, il m'avouerait qu’il ne peut pas s’empêcher de penser à moi, qu’il me veut dans sa vie... et lui et moi formerons un couple. Je connaîtrais l’amour... et on aurait notre famille.


  La sonnerie du téléphone m'empêche de continuer mon fantasme, de m'imaginer la scène bien précise où il me ferait l’amour tendrement et avec dévotion.


  Je décroche en grommelant, rougissante, mes pensées sulfureuses encore inscrites en lettres de feu dans mon esprit. Je suis surprise d'entendre la voix de mon responsable et, pour le coup, je suis complètement refroidie. Théo est exilé dans un recoin de ma mémoire.


  — Bonjour Lambert. Comment vas-tu ?


  — Bien et toi ?


  — Beaucoup mieux. Je serai en pleine forme la semaine prochaine !


  — Tant mieux. Écoute, je suis désolé de te demander ça, mais tu t'étais portée volontaire la semaine dernière et


  — Si tu veux, je peux toujours venir dimanche pour préparer la vitrine de Noël.


  — Tu es sûre ? Tu as quand même fait une grosse chute.


  — Je suis sûre.


  — Très bien. Je t'attendrai pour midi ?


  — Parfait.


  — J'apporterai des pizzas.


  — Génial !


  — À dimanche.


  Je repose mon téléphone sur son socle et reste un instant devant celui-ci. J’ai accepté. Pourquoi aurais-je refusé ? Bien que le dimanche soit normalement une journée consacrée à la famille, pour moi c’est juste une journée comme les autres, alors autant faire ce que j’aime, être entourée de livre.


  Je finis par m’installer confortablement sur mon canapé, une boîte de marrons glacés près de moi, je me plonge dans une nouvelle histoire, celle d'une jeune fille tout ce qu’il y a de plus ordinaire qui rencontre un Highlander d’un autre siècle.


  Une heure que je suis toute seule dans cet immense espace. Pour préparer la période de Noël, nous décorons la librairie, plaçons toutes les nouveautés et les coffrets ce dimanche pour gagner du temps, mais surtout pour que demain la magie de Noël opère et imprègne les clients. De cette façon, personne n'a vu le changement se faire et ça en devient plus féérique. Lambert aime quand nos fidèles et nos nouveaux acheteurs rentrent dans la librairie, subjugués par notre décor et l’ambiance qu’il y a entre ces murs. Moi aussi. Surtout quand c’est la période de Noël et qu’on peut proposer un vrai petit paradis neigeux rempli de cadeaux.


  Lambert est parti chez lui. Il était fatigué, n'avait vraiment pas envie d'être là et je lui ai donc proposé de terminer toute seule. Je ne suis pas étonnée. Il n’aime pas faire ce genre de chose et je ne suis pas sûre qu’il aime vraiment cette période de l’année. En tout cas, il ne se montre jamais enthousiasme à part quand un client lui pose une question ou lui demande un conseil. Ce qui le rend assez énigmatique, il est très difficile de connaître ses pensées. C’est ce qui fait de lui un bon responsable. Il fait toujours au mieux, pour tout le monde. Et quand je vois le décor de Noël que nous venons d’installer, je suis aux anges. C’est magnifique !


  Moi, je m’en moque d’être là un dimanche, toute seule. J'adore cet endroit !


  Depuis toute petite, je passe des heures et des heures à chercher la perle rare. La bonne odeur de vieux livres me fait me sentir chez moi…


  La vitrine du magasin, l'entrée et les allées sont décorées. Il ne me reste qu'à ranger les livres d’Halloween qui n’ont plus leurs places à l’avant maintenant que le 31 octobre est passé.


  J'ai une envie irrépressible de me balader. Être toute seule dans cette grande librairie est improbable et je voudrais profiter de ce moment pour flâner dans les rayons sans être espionnée par mes collègues. Je passe un long moment à examiner notre rayon Romance et mets quelques livres de côté que j'achèterai le mois prochain. Je ne peux cependant qu’être déçue de cette étagère un peu laissée à la dérive. Même si beaucoup de mes collègues trouvent que c’est une littérature facile et qui n’a pas sa place dans une librairie renommée, je ne peux qu’être désolée de ce manque de professionnalisme. La Romance est un genre littéraire qui se développe de plus en plus (pour mon plus grand plaisir). Mes chers collègues prennent les nouveautés par cinq exemplaires, mais ne cherchent pas à renouveler le stock ni même à mettre en avant des séries qui font un vrai carton. Heureusement pour moi, Amazon et Priceminister sont parfois mes alliés les plus dévoués quand il s’agit de trouver le livre qu’il me manque. Je suis inscrite sur quelques forums littéraires spécialisés dans ma passion et grâce à leur abondance d’informations, d’interviews d’auteurs et chroniques de livres, j’ai vraiment pu découvrir quelques bijoux livresques que je ne me lasse pas de relire. Mais surtout, je peux enfin partager ma passion avec des personnes qui me comprennent et qui aiment les mêmes choses que moi. C’est un vrai petit délice de ne plus se sentir aussi seule dans ces moments-là !! De pouvoir parler de mon coup de cœur du moment sans que mon interlocuteur me rie au nez.


  Je continue mon introspection dans le rayon Mythes & Légendes. J'adore cette étagère et le côté mystique dont elle regorge. Je pourrais passer des heures à feuilleter les livres anciens et les lire encore et encore. M'imprégnant de cette mythologie passionnante bien que parfois cruelle. Je remarque qu'il y a des nouveautés et j'en profite pour lire quelques passages de la mythologie nordique que je ne connais pas très bien.


  Je finis par me décider à partir. Je fais un détour par la réserve, vérifiant que tout est fermé, à sa place et éteins. Je remarque que le carton qui a été la cause de ma chute est toujours par terre, les livres jetés n'importe comment à l'intérieur. Je soupire et m'accroupis pour les ranger correctement. Voir des livres maltraités est une vraie torture. Je le sais. C'est pathétique et ridicule pour beaucoup, mais, pour moi, les romans c'est une passion. Je les respecte. Je suis amoureuse des livres. Un amour que ma mère m’a transmis depuis toute petite. Elle avait une pièce remplie d’ouvrages en tout genre, une magnifique bibliothèque et je passais des heures avec elle, à l'intérieur, pelotonnée contre son cœur, elle me racontait des histoires et je pouvais rêver les yeux ouverts.


  Je range correctement les BD et pousse le carton près du pied de l’étagère. Je ramasse les prospectus du salon, souvenir de cet évènement de 2010 qui avait très bien marché pour la librairie. Alors que j'allais me relever, mon regard est attiré par un livre très épais qui a glissé derrière, en dessous, tout au fond du meuble.


  Je soupire en comprenant que c’est encore un faux stock, sûrement un livre « perdu » avant l’inventaire.


  Après de longues minutes à me bagarrer pour récupérer le livre, je le nettoie de toute la poussière qui encombre sa couverture et découvre qu’il est très abîmé. Les bords sont cornés, la tranche vraiment fragile et les pages jaunies semblent sur le point de se désintégrer sous mes doigts. Certaines sont presque toutes déchirées et d'autres complètement illisibles. C’est un livre ancien, un grimoire, il sent cette odeur si caractéristique des vieux livres et je ne peux m'empêcher d'être sous le charme de cette merveille. Nous ne faisons plus les livres d’occasion et je m'étonne de trouver un livre si ancien dans nos murs.


  Grimoire de magie grecque


  Je l’emporte avec moi, envoutée par cet objet précieux et m'installe dans la salle de repos. Je prends le temps de me faire un café avant de commencer ma nouvelle lecture. Je manipule délicatement l'ouvrage. Tout de suite, je me sens happée par la magie des mots dont il regorge.


  C’est écrit en grec ancien et je remercie ma mère, passionnée par la mythologie, de m’avoir appris à le lire.


  Une des pages est quasiment transparente. Le titre est la seule phrase facile à déchiffrer : La punition de l'esclave de l'Amour.


  Je me rapproche de la lampe la plus proche et essaye de lire les lignes presque toutes effacées.


  L'ouvrage entre mes mains se met à trembler. Il me faut quelques minutes pour comprendre que ce n'est pas moi, mais bien le livre qui est secoué par une énergie propre qui dégage une chaleur inquiétante. Dans un réflexe absurde, je m'éloigne et laisse le manuscrit me glisser des mains.


  À terre, le livre continue de bouger et je n’en crois pas mes yeux quand une lumière aveuglante s’échappe de ses pages.


  Je pousse un cri strident et finis par me couvrir la bouche de mes mains. Affolée et complètement abasourdie.


  Je cligne des paupières quand la lumière devient trop vive pour mes yeux et, le cœur au bord des lèvres, découvre un homme nu devant moi.


  Un homme nu...


  3. Contact


  Je me suis cogné la tête plus fort que je ne le pensais. Je suis à l'hôpital et je rêve.


  C’est juste un fantasme. Je suis peut-être à la maison, assoupie sur mon canapé...


  Un putain de beau fantasme ! Un rêve. Ce n’est pas possible autrement.


  — Bonjour... Amour.


  Je reste sans voix, me frotte les yeux, les ferme, les rouvre... il reste planté devant moi. Un sourire charmeur sur son visage.


  Il ne disparaît pas.


  Ouvrir des livres, les refermer... Jamais je n'aurai pensé qu'un jour, sortirait d'un vieux grimoire rouge et cornu, un homme nu !


  Et quel homme !


  Il a un regard sauvage, d'un marron sombre parsemé d'éclats pourpres, des cheveux bruns aux boucles soyeuses qui caressent ses épaules carrées et musclées.


  Mon regard glisse sur sa peau lisse, où je peux y voir tous les détails de ses muscles saillants. Son torse légèrement poilu et sa ligne sombre, telle une promesse de douceur qui descend vers son gland érigé vers moi.


  — Je m'appelle Vincenzo.


  Je suis complètement paralysée par son apparition, hypnotisée par lui. Je dois me faire violence pour fermer ma bouche grande ouverte.


  — Enchantée, je souffle.


  — C'est moi.


  Il se rapproche, aucunement gêné par sa nudité. Est-ce vraiment en train de se passer ?!


  — Mais qui êtes-vous ? Je demande hébétée.


  — Votre plus beau fantasme.


  — Je vous demande pardon ?!


  — Puis-je savoir votre nom ?


  — Je… Je m'appelle Amélia, je souffle déboussolée.


  — Amélia. J'aime ce prénom.


  — Et vous ? Il me semble qu’il me l’a déjà dit, mais je n’arrive pas à m’en souvenir. Je n’arrive de toute façon pas à comprendre ce qui se passe.


  — Vince.


  — Enchantée. Voudriez-vous vous habiller s'il vous plait ?


  Je me retourne, mal à l'aise et rougis en l'entendant glousser.


  — Non.


  — Non ?


  — Non, je ne peux. Je n'ai pas de vêtements.


  — Oh.


  Je rougis devant ma bêtise. Je ne sais pas trop quoi faire. Ni quoi dire. Je ne peux m’empêcher de penser que je rêve... ce n’est pas possible ! Ces choses ne se produisent pas ! À part dans mes livres…


  Par réflexe, je me pince.


  — Aoutch !


  Cela me fait mal, mais je ne me réveille pas. Il est toujours là. Planté devant moi, me dévorant de ses yeux envoûtants. Un merveilleux sourire adoucit son visage et je suis une nouvelle fois subjuguée par ses traits, la perfection qui émane de lui. Je suis devant un Apollon.


  Mais ça ne peut pas être réel. Je rêve ! Suis-je de nouveau tombée ?! C'est sûr, je rêve. Peut-être que je n'ai jamais quitté l’hôpital...


  Sceptique, je décide néanmoins de faire comme si je contrôlais la situation même si les battements de mon cœur prouvent que je suis à la dérive. Je ne peux pas rester là, sans rien faire ! Il faut que je fasse quelque chose ! N'importe quoi !


  — Je... hum... venez avec moi. On va bien trouver quelque chose.


  Il m’offre un sourire ravageur qui m’hypnotise. Je finis par me faire violence et me détourne de lui pour emprunter le couloir qui mène aux vestiaires. Là, j’y découvre une veste en jeans sur le portemanteau. Non, ça ne conviendra pas. La veste appartient à Lambert et je ne pense pas que... Vince... puisse rentrer ses puissants bras dans ces manches tellement petites.


  Mon regard se porte sur l’homme qui me fait maintenant face et qui me scrute de la tête au pied. Son regard allant lentement sur mes hanches, s’attardant sur mon ventre et lorgnant longtemps ma poitrine. Mon cœur s’emballe. Je ne peux ignorer son sexe palpitant qui s’érige vers moi, tel un conquérant. Ses yeux, que je rencontre, sont le reflet de mes pensées. Je devine son envie de moi. De me toucher. Et cela me procure de délicieux frissons tout le long de ma colonne vertébrale, ainsi qu’une douleur lancinante au fond du ventre.


  Je me racle la gorge et essaye de prendre une contenance. De ne pas montrer à quel point il me perturbe. À quel point, moi aussi, j’ai envie de lui.


  Je me dirige vers mon casier, par chance Théo a le sien juste près du mien et j’ai fini par connaître son code. Je sais, cela me fait passer tout de suite pour une dingue, complètement folle d’un garçon qu’elle n’ose approcher et pourtant qui connaît tout de lui. Je ne le suis pas dans la rue ni n’ai jamais ouvert son casier. Je ne l’espionne pas. C’est son espace personnel et cela serait vraiment impoli et fou, mais... aujourd’hui je crois que c’est vraiment un cas d’urgence !


  Mes doigts tremblent et j’hésite à franchir cette limite.


  — Vous avez besoin d’aide avec ça, Amour ?


  — Je... Non ! Mais... vous ne pouvez pas m’appeler comme ça !


  — Et pourquoi ça ?


  — Ce... Ce n’est pas correct !


  Un rire très rauque s'échappe de lui et mon corps est, une nouvelle fois, parcouru de délicieux frissons.


  J’ai envie de me retourner et de lui faire face, mais je le redoute en même temps.


  J’avais essayé d’y faire abstraction, mais le son de sa voix est fabuleusement envoûtant. Étrangement, elle me fait penser à du chocolat. C’est un délice, c’est doux et ça emmène facilement à l’extase culinaire. Vince, quand il parle, il me donne envie de gémir de plaisir.


  Pourquoi mon corps est-il contre moi depuis qu'il est apparu ?!


  Je déglutis et me concentre sur le casier de Théo.


  Je l’ouvre et suis soulagée d’y découvrir une tenue de sport. Mon collègue est un grand sportif qui affectionne particulièrement les jeux de ballons. Souvent, le vendredi après le boulot, lui et d’autres garçons de la librairie vont fêter le début du week-end en faisant un foot ou du basket sur le terrain qui se trouve derrière le parking.


  Je lui tends un short rouge et un t-shirt blanc qu’il regarde d’une drôle de façon.


  — Vous pouvez vous habiller maintenant.


  — Tout ce que vous voulez.


  — Merci !


  Sans plus attendre et sans se débarrasser de son sourire, un sourire qui me fait fondre, il enfile le t-shirt. Mon regard qui jusque là avait du mal à se détacher de ses lèvres pleines et sensuelles dérive vers son torse. Il reste une tentation, le tissu faisant ressortir ses muscles bien dessinés. Il enfile le short, et bien que je devrais détourner les yeux et lui laisser un peu d’intimité, je ne le peux. Les muscles de ses jambes, qui bougent selon son désir, fait naître le mien. Bientôt, ce sont les muscles de ses bras qui jouent sous sa peau qui éveillent en moi un besoin, une envie irrésistible, qu’il me prenne dans ses bras. Je voudrais qu’il me serre fort pour pouvoir sentir son corps tout contre le mien. Je rougis, mes pensées trahissant le trouble qu’il fait naître en moi. Malgré ma gêne, je regrette d’avoir « enveloppé » ce corps si viril.


  Et toutes mes pensées me déstabilisent. Comment puis-je ressentir une telle attirance pour un inconnu sorti tout droit d'un livre ? C'est un rêve ! Mon Dieu ! Si ce n'est pas un rêve, c'est que je deviens folle !! Que dois-je faire ?!


  — J’aimerais la mordre.


  Sa voix rauque me remet doucement les idées en place et une fois de plus, je cligne des yeux plusieurs fois pour voir si le songe disparaît... mais ce n’est toujours pas le cas. Il est là.


  — Mordre quoi ?


  — Votre lèvre.


  Je ne m’en étais même pas rendu compte. J’ouvre la bouche pour lui rétorquer quelque chose, mais rien ne me vient et je ne peux que rougir et détourner le regard.


  Son corps est celui d’un athlète. Il a un torse puissant et des bras musclés. Pour l’avoir vu nu, je sais qu’il n’a pas une once de graisse en trop, il semble souple et surtout très fort. La façon dont il me regarde, le souvenir de son sexe en érection... un fantasme. Voilà, ce qu’il est ! Un fantasme. Mon fantasme. Et mon corps, qui semble aimanté vers le sien, réclame celui de Vince de plus en plus ardemment.


  — Maintenant que vous êtes habillé, j’ai une question à vous poser.


  — Je vous écoute.


  — D’où venez-vous ?!


  — Vous le savez déjà, Amour.


  — Ce n’est pas possible, finis-je par dire.


  — Vous ne m’avez pas encore touché. Faites-le.


  Une irrésistible tentation, mais je refuse d’y céder.


  — Non.


  — Comment pouvez-vous savoir si je suis bien réel si vous refusez de me toucher ?


  — Vous ne l’êtes pas.


  — Vérifiez.


  — Non !


  — Prouvez-le-moi... que je n’existe pas.


  Il fait un pas vers moi et je recule, apeurée. Il fait de nouveau un pas et mon dos heurte les casiers. Je suis prise au piège et le sourire qui me révèle ses dents d’un blanc éclatant me fait comprendre que lui aussi en a conscience. Je suis piégée. À sa merci. Tel un prédateur, il se rapproche toujours plus de moi, doucement comme pour ne pas m’apeurer. Pour m’apprivoiser.


  Ses bras, sans me toucher, m’encerclent. Ses mains, tout près de mes épaules, me permettent de découvrir qu’il a de longs doigts fuselés. Des doigts qui pourraient faire tellement de choses... en moi. Je suffoque rien que d’y penser. Cela ne me ressemble pas d’avoir des pensées de ce genre.


  Moi, qui n’ai absolument aucune expérience en amour à part les multitudes de livres que j’ai lus.


  Moi qui suis si réservée... qui redoute autant qu’elle veut ce contact rapproché... juste un baiser. Mon premier baiser.


  Son torse ne me touche pas, mais il est si près de moi ! Son visage se rapproche toujours plus dangereusement. Je finis par sentir son souffle sur ma bouche.


  Et c’est comme si ma peau jusque là glacée s’embrasait. Mes sens sont à l'afflux du moindre contact qui me permettrait de découvrir la douceur ou la raideur de sa peau.


  Je ne le veux pas... et j’en meurs d’envie en même temps.


  Le toucher.


  Il le demande. Et je veux découvrir s’il n’est que le fruit de mon imagination.


  Le toucher. Je me rends compte que j’en ai désespérément besoin.


  4. Éveil des sens


  Ma bouche fond sur la sienne ou alors c'est la sienne qui capture la mienne et me fait perdre la tête.


  Je ne sais pas vraiment qui a pris l’initiative, tout ce dont je suis certaine c’est que, quand ma langue rencontra la sienne, je perdis toute conscience et ne devins qu’un corps enflammé, guidée par la passion et le désir que m’inspire mon partenaire.


  Il est partout à la fois, ses mains fortes et douces touchent mon visage, jouent avec mes cheveux et viennent caresser mon ventre ou encore mes reins.


  Il grogne et le son qui s’échappe de sa gorge vient chatouiller la mienne, me procurant mille et un frisson de délice qui me font gémir à mon tour. Je ne me contrôle plus. Et j’adore la façon dont il s’enflamme. C’est grisant tout comme sa langue qui ne quitte pas la mienne et me caresse encore et encore. D’une façon différente à chaque fois et pourtant toujours aussi divinement délicieuse.


  Son corps se plaque contre le mien et mon dos heurte plus fortement le casier de Théo.


  Il est bien là. Il est réel. Chaque particule de son corps me le crie et me promet des sensations encore inconnues, mais si souvent imaginées.


  Je ne veux pas qu’il s’arrête. C’est peut-être la seule pensée cohérente qui me vient à l’esprit alors que sa bouche se détache brièvement de la mienne pour venir butiner mon cou pendant que je reprends difficilement mon souffle.


  — Tu es là, je souffle dans un soupir de plaisir.


  — Je suis là.


  Sa bouche déserte le creux de mon cou pour revenir lentement vers mes lèvres qu’il s’amuse à caresser du bout de la langue.


  Ses mains s’insinuent sous mon t-shirt et ses paumes m’apportent un feu encore plus grand. Dans un besoin instinctif, je passe mes jambes autour de ses hanches et ai le plaisir de sentir son érection avec une plus grande violence. Ses mains suivent le mouvement et se posent sur mes fesses, possessives.


  Il m’incite à onduler tout contre lui et, malgré les tissus qui séparent nos corps nus, je ressens tout avec une intensité dévastatrice. Je veux le sentir au plus près. Je le veux en moi.


  Cette pensée est comme une douche froide. Bien que tentante, divinement tentante, elle me dérange. Un sursaut de lucidité que j’ai bien du mal à garder quand sa langue revient à la charge, dansant sensuellement avec la mienne.


  Je pousse un soupir, cette fois-ci c’est un supplice et Vince semble le comprendre. Lentement, comme si ça lui coûtait beaucoup, il s’éloigne de moi. Ses mains quittent mes fesses et viennent se poser sagement sur mes hanches, m’aidant à redescendre sur terre. Je suis contente qu’il me soutienne, car quand mes pieds retouchent le sol, je sens mes jambes toutes flageolantes.


  — Que se passe-t-il ?


  — Nous… Je ne peux pas.


  Il ne prononce pas un mot. Se contente de m’observer. C’est gênant. Je me sens honteuse et je me dandine nerveusement en essayant de reprendre mes esprits et d’analyser ce qui vient de se passer. J’ai failli faire… ça… avec lui. Et ça paraissait tellement normal !


  C’était si bon de ressentir cette passion et ce feu consumer mes sens. Je me suis sentie vivante comme jamais. Ces quelques petites minutes de paradis m’ont rendue vivante comme jamais.


  Je me passe la main dans les cheveux, ceux-ci sont emmêlés suite aux caresses des doigts de Vince. J’aimerais qu’il recommence et sans m’en rendre compte je fais un pas vers lui. Il fronce les sourcils et je me stoppe, complètement chamboulée. Mais qu’est-ce que je fais ? Qu’est-ce qui m’arrive ? Ça ne me ressemble pas. Ce n’est pas moi !


  — Tu sembles perdue Amour.


  — S’il vous… s’il te plait, ne m’appelle pas comme ça. Je m’appelle


  — Amélia, me coupe-t-il, faisant glisser mon prénom sur sa langue comme une douce mélodie.


  — Oui, Amélia.


  Un silence gênant s’installe entre nous. Je ne sais pas quoi faire. Il est là. Cet homme est réellement là. Sorti d’un livre de légendes.


  Tout à coup, je me rends compte que mon problème est facile à régler. Il faut que je lise ce livre. Que je découvre pourquoi il était enfermé là-dedans et comment faire pour qu’il y retourne.


  Je cours vers la salle de repos où le livre est resté à terre. Je m’en approche lentement, un peu apeurée par ce qu’il peut encore cacher ou bien faire apparaître. À genoux, je le prends entre mes mains et découvre des pages blanches. Mon cœur se met à battre plus vite et, énergiquement, je tourne et retourne les pages pour essayer de comprendre, de trouver une solution, mais c’est vide, des pages blanches. Un livre vierge !


  Un hoquet d’horreur me saisit et une main brulante se pose sur mon épaule. Celle de Vince. Le feu de la passion qui crépite en lui est toujours là et me rappelle mon moment d’égarement. Mon moment de vie.


  — Tu… pourquoi es-tu là ?


  Je n’entends pas sa réponse, juste les battements affolés de mon cœur qui résonnent à mes oreilles. Je ne vois plus que ce grimoire magique. Cet ouvrage magnifique, bien qu’usé par le temps qui a bouleversé ma vie. Et qui a gardé avec lui tous ses secrets.


  Comment vais-je faire ?


  Je ne sais pas quoi faire. Je le regarde et tout ce qui m'entoure me semble tout à coup irréel. Une peur s'empare de moi. Comme si je ne contrôlais plus rien et c'est le cas. Son regard agrippe le mien et mon angoisse disparaît lentement, doucement.


  Je suis consciente que ma réaction est paradoxale, cependant...


  Je ne sais pas quoi faire ! Je scrute son visage, le moindre de ses gestes comme si cela pouvait me révéler une solution... mais rien. Le temps passe et on reste là, face à face... et je prends ainsi conscience de ma perdition...


  Je sens de l’électricité dans l’air. Cette attraction que j’ai ressentie pendant que la lumière aveuglante faisait apparaître Vince et tout un monde nouveau devant mes yeux.


  Il y a quelque chose de magique dans l’air.


  Il est magique… et ça rend le moment encore plus impossible, encore plus intense.


  Intense. Je ne peux m’empêcher de repenser à ses lèvres sur les miennes, possessives et enflammées, je les sens encore tout contre ma bouche gourmande. C’est déroutant.


  — Qu’est-ce que j’ai fait ? Je murmure affolée.


  — Tu m’as sauvé, m’apprend-il d’une même voix.


  — Tu ne peux pas rester ici.


  — Je n’ai nulle part où aller. Je ne connais rien de ton monde. Je n’ai que toi.


  — Moi… je souffle. Mais pourquoi moi ?


  — Je ne le sais pas.


  — Il faut que l’on sorte de là.


  Je dois et j’ai envie de sortir d’ici, de retrouver le cocon confortable et rassurant de mon chez moi. J’ai envie de rentrer sans lui… et avec lui.


  J’ai fait une bêtise. Je ne sais pas exactement quoi, mais c’est de ma faute s'il est sorti de ce livre. Je dois assumer les conséquences de mes actes. Je dois réparer mes torts. Trouver un moyen d’arranger les choses.


  — Je te suis, Amour.


  — Pourrais-tu arrêter de m’appeler comme ça !


  — Amélia.


  Il m’offre un sourire irrésistible qui m’exaspère. Cependant, c’est un sourire d’excuse et je lui en remercie intérieurement. Il semble comprendre que je suis bouleversée et je ne peux que remarquer qu’il est dans le même état que moi, même s’il essaye de le cacher. Ses yeux sont rivés sur le livre que je serre contre ma poitrine. Je le lui donne et il le prend avec des gestes précautionneux, comme s’il en avait peur.


  J’essaye de ne pas penser à ce qu’il ressent. Vivre dans un livre, y être enfermé… il ne connaît rien de mon époque… depuis combien de temps était-il dans le grimoire ? Et surtout, pourquoi y était-il ?


  D’un signe de la main, je lui intime de me suivre. Il faut que nous sortions d’ici. Je me dépêche de fermer le magasin, de prendre toutes mes affaires pour pouvoir rentrer, mon nouveau et précieux fardeau derrière moi.


  Maintenant que Vince est chez moi, l’intimité de mon cocon nous protège du monde entier. D’un monde que mon nouveau compagnon trouve très bruyant... Je me sens encore vulnérable. Ce qui me soulage c’est de savoir que Vince l’est tout autant. Il regarde tout ce qui nous entoure avec des yeux remplis de curiosité et savants. Il semble comprendre tout ce qu’il regarde. Je le laisse découvrir la télécommande. Rapidement, il comprend comment s’en servir sans que je ne lui montre... Et cela me submerge de nouvelles questions. Qui est-il et d’où vient-il exactement ? En dehors du livre bien sûr.


  Malgré son époque différente, il semble tout analyser rapidement et s’adapter très vite. C’est peut-être moi qui extrapole et qui le souhaite pour que tout se passe bien… mais quand nous sommes sortis de la librairie, que j’ai appelé un taxi… Vince, qui était au départ méfiant, s'est calmé une fois dans la voiture. Les bruits qui nous entouraient, ceux de la circulation, de la ville qui vit à un rythme effréné, tout cela lui est devenu superflu comme il l’est maintenant pour moi depuis bien longtemps. Peut-être que je me trompe, si c’est le cas, alors il est très bon comédien. Il protège très bien ses pensées et je pourrais avoir du mal à savoir toute la vérité.


  Il est chez moi. Je devrais penser à cela et pas à tout ce qu’il y a autour et qui paraît bien futile après cette constatation. Il est dans ma maison… et qu’est-ce qui pourrait m’arrêter s’il recommençait à m’embrasser ? Si on allait plus loin… tout changerait. Comment puis-je penser à des choses pareilles ? Alors que je n'arrive même pas à m'expliquer les dernières heures ?!


  Je n'ai pas le courage de me perdre dans mon inconscience et d'essayer de comprendre ce qui m'arrive, parce que tout me paraît bien trop réel pour qu'il ne soit que le fruit de mon imagination. Je décide alors de faire ce que je fais de mieux : remettre à plus tard.


  — As-tu faim ?


  — Je suis affamé ! s’exclame-t-il.


  — Je vais te préparer quelque chose.


  Tout comme il en a pris l’habitude, il me suit, de très près, pourtant il ne me touche pas.


  Une fois dans ma petite cuisine, je lui demande ce qu’il veut manger et il hausse les épaules comme seule réponse.


  Je décide de faire des sandwichs et d’ouvrir des paquets de chips qu’il regarde bizarrement.


  J’en prends une que je mets dans ma bouche lentement, il regarde mon geste avec attention avant de faire la même chose, je souris devant son air ravi quand il se rend compte que c’est bon. Le son qui s’échappe de sa bouche une fois la chips avalée, me rappelle une scène dans les vestiaires où le son de sa voix, ce même soupir de plaisir, faisait vibrer tout mon corps. Comme maintenant.


  Je le laisse à la dégustation des chips pour confectionner les sandwichs tout en essayant de mettre de l’ordre dans mes pensées.


  Sur le chemin qui nous ramenait à la maison, j’ai vainement essayé d’établir un plan qui me permettrait de tout arranger au plus vite.


  Mais comment arranger quelque chose que je ne comprends pas ?! Si seulement les pages de ce foutu grimoire n’étaient pas blanches !!


  À table, je le regarde dévorer sa nourriture. Il mange d’une manière distinguée. Il fait très attention à ne perdre aucune miette de son sandwich tout en gardant une certaine contenance, une politesse qui me fait penser qu’il doit être d’une famille noble.


  Je devrais peut-être lui poser toutes mes questions au lieu de lui imaginer une vie.


  — D’où viens-tu ? Qu’es-tu ? Je veux dire, qui es-tu ?!… Parle-moi. Dis-moi quoi faire. Je… je dois t’avouer que je suis perdue, je déblatère à toute vitesse.


  — En quoi crois-tu Amélia ?


  Sa question me désarçonne et je reste un moment silencieuse à réfléchir à ma réponse sans trop savoir quoi lui répondre.


  — Je ne sais pas.


  — Crois-tu aux légendes ? Aux mythes ? Aux dieux ?


  — Je… Dis-moi la vérité et je te croirai. Après ce qui vient de se passer, je croirai chaque mot qui sortira de ta bouche ! Mais je t’en prie, sois honnête avec moi. Qui es-tu ?


  — Je suis Vincenzo Greco. Né il y a bien longtemps. Ma vie a été pleine de plaisirs et de délices. J’ai vécu pour l’amour. Ma foi n’allait que pour cette émotion et ce moment intense où je pouvais me perdre dans une femme. Je suis mort d’une maladie infectieuse due à ce trop-plein d’amour, je suppose. À ma mort, je me suis retrouvé devant un dieu. Oui, une divinité, m’assure-t-il devant mes sourcils froncés. Le dieu Éros. Il m’a permis de le servir et continuer de jouir de ma vie de plaisirs, en la consacrant à l’amour et à lui. C’est ce que j’ai choisi. De le servir et de continuer à aimer. Un jour, pour mon imprudence, mon insolence et ma folie, Éros, dieu du plaisir et de la puissance m’a condamné à être enfermé dans un vieux grimoire pour le restant de l’éternité.


  — Qu’as-tu fait pour avoir droit à un tel châtiment ?


  — J’ai été puni pour avoir commis une faute grave, c’est tout ce qui importe. Le reste n’a vraiment plus d’importance. Ça fait si longtemps. L’ouvrage que tu as posé sur cette table est ma maison depuis. Je n’en étais jamais sorti. Je ne pensais pas en sortir un jour, pour être honnête.


  — Je suis désolée.


  — Pourquoi t’excuses-tu ? Tu m’as sauvé. Tu m’as libéré.


  — Et maintenant ? Tu… tu vas faire quoi ?


  — Je n’en sais rien. Je ne connais pas ton monde ni ton époque. Peux-tu me dire quel jour nous sommes ?


  — Dimanche 3 novembre 2013.


  — 2013 ?


  Je hoche la tête, distraite par ses yeux ébahis, pendant qu’il s’abîme dans ses pensées.


  Je le laisse réfléchir à tout ce que cela implique. Il semble qu’il soit resté longtemps dans son livre. Je n’ose pas lui demander à quelle époque il est mort et à quelle époque il a été banni.


  — Je vais aller te préparer ton lit et après j'irai me reposer. Je suis fatiguée et je travaille demain.


  — Je vais t’aider.


  — Finis ton repas. Il y a des yaourts dans le frigo.


  Je lui ouvre la porte du réfrigérateur et lui montre où se trouvent les cuillères avant de partir dans ma chambre à la recherche d’un oreiller et d’une couette.


  Après, je déplie mon canapé-lit et lui mets des draps propres. Quand je me retourne, satisfaite du lit de fortune de mon invité, je remarque que celui-ci me fixe. D’un regard sombre et passionné. Sans m’en rendre réellement compte, je fais un pas vers lui.


  — Tu ne devrais pas te donner autant de mal pour moi. Tu m’as déjà bien aidé.


  — Ce n’est rien.


  — Je crois que tu ne comprends pas tout ce que tu as fait. Tu m’as sauvé.


  — Je dois t’avouer que je n’arrive pas à réaliser. Je… j’ai juste l’impression de rêver. J’ai besoin de dormir. De faire le point.


  Il se rapproche à pas feutrés de moi, tel un fauve qui essaye d’amadouer sa proie, de faire en sorte que celle-ci soit trop hypnotisée par lui pour se rendre compte qu’elle est maintenant piégée. Et c’est exactement ce que je suis, prisonnière de ses bras. Je le laisse me caresser la joue de ses doigts, ils sont brulants, tout comme la passion qui danse dans ses yeux sombres.


  — Tu ne rêves pas.


  Sa bouche se rapproche dangereusement de la mienne et je me perds dans mes souvenirs si entêtants de tout à l’heure. Je pourrais revivre ces moments d’abandon. Je suis chez moi, en sécurité dans ses bras. Il n’y a personne pour nous voir ou nous interrompre… à part moi… mais je n’en ai pas envie. J’ai envie de connaître les sensations que j’ai si souvent lues et imaginées grâce à mes livres. Je veux tout connaître et goûter. Et si c’est un songe, alors quel doux songe ! Je ne peux qu’en profiter. Il n’y a pas de mal à rêver !


  Je ne risque rien à part de me perdre. Mais me perdre dans son étreinte brulante me semble si bon !


  — Je…


  — Ressens. Ne pense à rien.


  Sous ses mots grisants, il emprisonne mes lèvres. Instantanément, c’est comme si tout autour de moi avait disparu. Je ne ressens que sa peau et son souffle qui se perd dans le mien. Doucement, je m’accroche à son cou et me colle contre son corps. Il est un feu. Un brasier qui me consume. Comment peut-il dégager autant de chaleur ? Il est fiévreux et savoir que c’est moi qui lui fais cet effet-là est tout aussi grisant que sa langue qui me savoure voracement.


  Sa main danse sur mon bras. Son corps repose sur le mien comme une douce promesse. Je me rends compte que je suis allongée et qu’il est sur moi. Je ne sais pas comment je me suis retrouvée dans cette position, mais lui ondulant tout contre moi, c’est divinement bon !


  Je perds la notion du temps quand sa langue danse suavement avec la mienne et m’entraine dans un ballet des sens étourdissant. J’en veux plus. Je veux le goûter. Je veux sentir sa chaleur se répandre sur ma peau, sur ma langue.


  Il m’enlève mon t-shirt et je gémis tout contre sa bouche quand ses mains touchent ma peau dénudée. Peau froide contre peau brulante. Ses doigts jouent avec la dentelle de mon soutien-gorge et je mords sa lèvre inférieure si délicieuse pour l’inciter à continuer, à aller plus loin.


  — Tu es si belle, murmure-t-il en regardant ma poitrine offerte.


  Ces paroles me font rougir. Perdue dans cette explosion des sens, j'en ai oublié ma pudeur et mes complexes... Je tremble légèrement, Vince semble comprendre mon trouble et je devine dans ses yeux une détermination : il veut me faire perdre la tête.


  Il entame un long chemin de mon cou à la naissance de mes seins qu’il s’amuse à mordre délicatement. Mes doigts s’emmêlent dans ses cheveux, je les tire, les serre fort quand sa langue suce la pointe de mon sein droit à travers le fragile tissu de mon soutien-gorge.


  Je ferme les yeux de délice et de supplice. C’est une extase des sens.


  Il continue sa fabuleuse torture jusqu’à ce que je le supplie d’arrêter. Je n’en peux plus et j’en veux plus. C’est une douleur lancinante. La montée du plaisir se fait oppressante, quand il m’enlève la dernière barrière qui l’empêche de mordre mon mamelon à même la peau, c’est un hoquet de douleur qui me gagne, une douleur divine, un soulagement.


  — Oui !


  Ses mains s’activent à m'enlever mon pantalon et je me dandine pour l’aider. Dans un recoin de ma tête, je me sens encore nerveuse, mais surtout gênée... Le corps de Vince est si parfait et moi je me sens si imparfaite à ses côtés. Son toucher me rend pourtant confiante et je le laisse faire, impatiente de redécouvrir les plaisirs de la chair. Une fois mon jeans enlevé, il le jette à l’autre bout de la pièce et me lance un sourire coquin qui fait chavirer mon cœur. Ses dents d’un blanc immaculé, sa petite fossette sur sa joue droite et ses yeux d’un feu ardent me comblent. Je le regarde avec délectation reprendre sa délicate torture sur mon sein alors qu’une de ses mains s’aventure dans ma culotte mouillée.


  — Tu es si moite.


  Son pouce effleure mon clitoris et mon cœur manque plusieurs battements. Il savoure tout comme moi son touché. Il est de plus en plus audacieux. Je ferme les yeux pour mieux ressentir toutes ses nouvelles sensations fulgurantes.


  Quand son index essaye de me pénétrer, c’est une douleur plus cuisante qui me prend, lentement, il s’y aventure de nouveau et instinctivement j’ondule des hanches pour l’aider à me toucher profondément.


  — Si étroite, murmure-t-il le souffle haché.


  Son doigt est maintenant en moi, un soupire de délice me parcourt quand il commence un mouvement de va et viens qui me fait gémir de plus en plus fort.


  Il glisse un autre doigt en moi et une sensation de brulure me submerge, une déchirure, vite remplacée par une divine sensation quand sa langue fait le tour de mon mamelon encore et encore.


  Sa bouche revient capturer la mienne, la douceur de sa langue et la pression que son pouce exerce sur mon clitoris me font perdre la tête. Je sens un ouragan me secouer, mon ventre se soulever, tout mon corps est maintenant parcouru de soubresauts et Vince étouffe mon cri de plaisir dans sa bouche.


  Je me sens tout alanguie. Mon corps est encore traversé par des spasmes de plaisir. Vincenzo me regarde tendrement, se délectant de ma perdition.


  — Tu es magnifique.


  Je rougis, souris et lui caresse la joue. Ce qu’il vient de me faire ressentir… personne ne l’avait jamais fait auparavant, personne ne m’avait atteinte à ce point, ni même touchée. Il me trouve magnifique ? C'est lui qui a réussi cet exploit. Parce qu'à cet instant, je me perds dans son regard et je me sens belle.


  Délicatement, ses doigts me quittent. Tout à coup, je me sens bien seule malgré que son corps repose toujours sur le mien.


  Il porte ses doigts à sa bouche et mon cœur s’arrête de battre devant ce geste si érotique. Il ferme les yeux de délice tout en continuant de sucer ses doigts et pousse un petit soupir de satisfaction.


  — Délicieuse.


  Quand ses paupières s’ouvrent, ses pupilles me dévoilent un feu ardent impressionnant. C’est comme si ses yeux prenaient feu. Sa peau qui pèse sur moi, ses lèvres qui me frôlent, tout est brulant chez lui et irrésistiblement tentant. J’enroule mes jambes autour de ses hanches, essayant de lui faire comprendre que j’en veux plus.


  Je n’ai pas peur. Je pensais que je serais un peu effrayée par ce rapprochement si nouveau, surtout avec un inconnu, mais non. C’est grisant. Excitant.


  Je ne peux m’empêcher d’avoir une pensée pour toutes ces histoires que j’ai dévorées, appréciées et où j’ai envié les passions des héroïnes. Cette nuit, c’est moi l’héroïne et mon amant, fort, puissant et troublant me promet une nuit charnelle.


  Je ne peux et ne veux pas arrêter.


  — Je te veux.


  Ces mots, je les prononce dans un état second. La sensation était si parfaite, si intense quand ses doigts me donnaient du plaisir. J’imagine avec une langueur folle ce que pourrait faire son sexe, si dur, en moi.


  — Viens.


  — Tu n’es pas encore prête.


  — Si. Maintenant !


  Il secoue la tête ardemment, il esquive un mouvement pour s’éloigner de moi et je ressers la pression de mes cuisses sur ses hanches. Il est hors de question qu’il me laisse.


  — On ne peut pas faire ça.


  — Si !


  — Non, pas comme ça.


  Il laisse échapper un gros soupir. Il est à bout de souffle. Haletant. Je sais qu’il en veut plus. Son sexe qui palpite tout contre mon ventre ne peux rien me cacher. Il en a envie tout autant que moi.


  — Pas pour ta première fois.


  J’ai envie de lui dire qu’il se trompe, d’ailleurs c’est ce que je m’apprête à faire, mais me ravise devant son regard. Ce serait ridicule de mentir, il y a encore quelques secondes ses doigts étaient en moi. Il me connaît intimement maintenant. Et il connaît mon secret. Ma virginité.


  Je peux le faire changer d’avis si je l’emmène sur le chemin de la passion. Si j’arrive à lui faire perdre la tête comme lui me la fait perdre. Il pourrait succomber. Alors, il me ferait l’amour.


  Je prends mon courage à deux mains. Je n’ai aucune expérience, mais j’ai lu beaucoup de romances érotiques et j’espère que celles-ci vont m’aider dans la tâche que je veux entreprendre.


  — Alors… laisse-moi te donner du plaisir en retour.


  Il hésite et je profite de son trouble pour le faire basculer. Une fois sur lui, j’enfouis ma tête tout contre son cou et hume la fragrance de sa peau si alléchante.


  Je laisse ma langue glisser sur sa peau, quand je le sens tressaillir, je reste à la naissance de son oreille et continue ma douce torture. J’ai touché un point sensible, à moi d’en profiter.


  Mes mains s’aventurent plus bas. J’encercle son érection avec dévotion. Je ne me suis même pas rendu compte, mais ses vêtements se sont évaporés. Ils ont rejoint les miens bien vite. Il est nu devant moi, à nouveau, et j’adore cette idée. J’examine son expression torturée, ses dents qui mordent ses lèvres pleines. Doucement, je le caresse. Je prends mes marques, reste attentive à la moindre expression de son visage pour voir ce qui lui plait et ce que je fais mal.


  Un grognement sourd s’échappe de sa gorge et je resserre mon étreinte. Son corps commence à se tendre, sa tête part en arrière. Il est au bord du précipice et j’en suis fière. Fière d’arriver à lui donner du plaisir, qu’il ressente ce que j’ai ressenti plus tôt.


  Lentement, je glisse sur son corps et je l’entends jurer quand mes lèvres rencontrent le bout de son pénis luisant de plaisir.


  — Tu n’as pas à faire cela.


  Pour toute réponse je le prends dans ma bouche, le plus lentement possible et le plus loin possible. Je commence un langoureux ballet avec ma langue, tout en allant et venant le long de son sexe. Ses mains se posent sur ma tête et m’incite à continuer, ses hanches se mettent à venir vers moi.


  Je suis en fascination devant cet homme si parfait qui se laisse prendre dans le feu du plaisir. Il est bon. Je ne pensais pas que j’aimerais faire ça. Mais je me sens audacieuse et j’aime faire ça avec lui. Le regarder se contenir puis perdre la tête, sentir son corps lâcher prise et l’entendre gémir. C’est grisant et follement excitant !


  Rapidement, tous ses mouvements deviennent erratiques ainsi que sa respiration. Quand je sens son sexe grossir encore plus dans ma bouche, je sais qu’il est sur le point d’exploser et j’attends ça avec impatience et curiosité. Son jus gicle dans ma gorge en longue coulée que j’ai d’abord du mal à avaler. Mais j’avale tout ce qu’il me donne et je ne le quitte pas des yeux. Il est vraiment beau. Mais quand il se perd dans les filets du plaisir, il devient simplement parfait, un dieu.


  Et, à le regarder ainsi prendre son orgasme avec délectation, je me sens tout aussi frêle. J’ai adoré ! Il est divin.


  — Serre-toi contre moi.


  Je remonte tout contre son corps, laissant ma lèvre s’attarder sur son torse. Je progresse lentement, profitant de sa peau, des spasmes qui le parcourent. Ses mains dansent sur mon dos, me frôlent du bout des doigts.


  — Tu es fabuleuse.


  — Merci.


  Je ne peux cacher que je suis très contente de moi. Pour une première fois, je la trouve très réussie. Ses yeux sont d’un sombre brillant et le rouge de ses joues charmant. Le sourire qu’il m’offre est éblouissant et je me perds dans sa beauté.


  Sa virilité contre moi se réveille et je me place d’une manière que cette dernière se frotte à mon sexe. Vince se crispe instantanément, mais je continue ma douce torture. J’adore le sentir contre moi. Si dur à l’entrée de moi. Ce que j’aimerais maintenant c’est qu’il vienne en moi.


  — Viens.


  Ses mains agrippent fortement mes hanches et accompagnent mes mouvements pour que nos sexes se caressent plus étroitement.


  Un son désarticulé sort de ma gorge, de la sienne et je m’accroche plus fortement à lui.


  — Embrasse-moi.


  J’accède à sa requête avec plaisir. Je me perds dans sa bouche si chaude et si divine. Sa langue me procure à elle seule de délicieux frissons tout le long de ma colonne vertébrale qui augmentent les sensations.


  — Juste comme ça, murmure-t-il.


  Et il accentue ses mouvements. Il ne me pénètre pas, mais se colle plus à moi tout en continuant de mimer l’acte. Ses mains empoignent mes seins qu’il caresse, il pince mes pointes sensibles et se redresse pour les apaiser de sa langue. Ses doigts serrent de nouveau mes hanches et je dépose mes mains sur sa poitrine pour mieux bouger sur lui. J’aime cette position audacieuse. Moi sur lui alors que je ne connais rien à l’amour. Il me rend confiante. Il me fait découvrir une nouvelle facette de moi et j’adore cela. Je ne le connais pas et pourtant je me sens proche de lui. Proche comme je ne l’ai jamais été avec quelqu’un. Je lui fais confiance.


  C’est extrêmement bon et je ferme les yeux pour tout ressentir plus intensément.


  Je me sens perdre tout contrôle, ma respiration devient de plus en plus hasardeuse. Une vague de plaisir ne tarde pas à me submerger. Je crie et me laisse retomber sur son torse luisant de sueur alors qu’il me rejoint dans l’extase. Son sexe tressaille entre nous et je sens un liquide chaud glisser entre mes cuisses. Je m’en moque. Je suis si bien dans ses bras. Épanouie.


  — C’était… je souffle après un long moment. Parfait.


  — Je trouve aussi, Amour.


  Mes yeux commencent à se fermer tous seuls. Ses doigts qui caressent mon dos m’apaisent et me bercent vers un pays de songes.


  J’aimerais rester auprès de lui et continuer à le découvrir, à apprendre ce qu’est l’amour et à analyser tout ce qu’il me fait ressentir, mais ma fatigue l’emporte sur ma folie.


  Je me redresse à regret et contemple ses yeux. Il a des yeux magnifiques.


  — Je vais aller dormir.


  C’est plus raisonnable. Même si j’aimerais rester auprès de lui et continuer ce que nous avons commencé… j’ai aussi besoin de me retrouver seule.


  Et peut-être que lui aussi.


  — Je te souhaite une bonne nuit.


  Il resserre brièvement son étreinte autour de mon corps nu pour m’offrir un baiser fougueux. Je souris tout contre ses lèvres et m’éloigne de lui. Je ressens à nouveau cette impression de vide maintenant que je ne repose plus sur lui, j’ai froid tout à coup. Je me dépêche de couvrir mon corps avec le plaid de mon fauteuil.


  — Merci Amélia. Fais de beaux rêves.


  Il m’offre un spectacle divinement fabuleux. Allongé sur mon canapé, entièrement nu, à ma disposition... Il me regarde d’une façon si intense que j’hésite un instant à me perdre de nouveau dans ses bras chauds.


  Je me détourne, le cœur lourd et les joues roses de plaisir à l’entente de mon prénom. J’aime quand il m’appelle Amélia… quand il me surnomme Amour ça me fait quelque chose… j’aime ça… mais « Amour » c’est bien trop personnel, intime, c’est pour des personnes qui s’aiment. Et même si nous venons de vivre un moment vraiment unique… Amélia, je préfère.


  « Amour » est la première chose qu'il m'ait dite... ça n'avait donc aucun sens pour lui.


  Mon amour. C’est l’homme de ma vie qui devrait me donner ce surnom. L’homme qui m’aime et qui veut m’épouser.


  Pas un homme que j’ai fait sortir d’un livre, qui ne connaît rien à cette vie, qui n'est même pas de cette époque. Mon dieu… un homme qui est du temps des dieux de légende !


  Et qui vient de me faire prendre conscience de ma sexualité. Qui a débridé cette partie de moi enfouie depuis toujours. Qui me fait me sentir belle. Qui me fait me sentir femme.


  Je n’ai jamais cru en grand-chose. Tout ça : la religion, les légendes… difficile d’y croire et difficile de ne pas y croire. On se sent seule quand on sait qu’on est tout seul dans l’univers. Quand il n’y a personne qui serait là pour nous guider dans un but bien précis, une destinée qui nous attend. Il m’arrive de douter… Après la journée que je viens de vivre, comment pourrais-je encore douter ?!


  Je n’ai pas envie de le laisser. Quand je me détourne pour fermer la porte de ma chambre, je n'arrive pas à le quitter des yeux. Le voir ainsi allongé sur le canapé, complètement apaisé et alangui par l’amour, me donne des idées. Et je ne peux m’empêcher de sourire. Je suis contente qu’il ait les yeux fermés. Je peux ainsi l’étudier sans qu’il ne s’en rende compte et profiter de tout ce qu’il a à offrir. Je parcours son torse musclé du regard. Je sens encore sous mes doigts sa peau lisse, douce et chaude. Je descends plus bas et m’attarde un long moment sur sa virilité, imposante même au repos. À son image.


  Je ferme ma porte et me laisse tomber sur mon lit. Quand ma tête touche le coton de mon oreiller, je suis déjà partie pour le monde des rêves.


  5. À l'abandon


  Je me sens transporter par de douces mains qui me caressent le bas du dos. Je soupire de plaisir et me retourne, laissant le champ libre à mon formidable amant.


  Sa langue fait le tour de mon nombril et je frissonne de la tête aux pieds.


  Je pourrais croire que tout n’était qu’un rêve, mais ce que je ressens est trop profond pour n'être qu’une partie de mon imagination.


  — Tu sens bon, souffle une voix rauque.


  Mes paupières papillonnent. Les souvenirs d’hier me reviennent en mémoire. Je rougis devant mon audace de la nuit dernière, devant ma facilité à me perdre dans les bras d’un inconnu. Un étranger qui est sorti d’un livre. Je tressaille à cette pensée, mais je perds à nouveau vite le sens de mes idées quand des doigts chauds m’écartent doucement les cuisses.


  Vince.


  Ma chambre est tamisée, propice à un moment d’abandon. Mes doigts viennent s’emmêler dans ses cheveux. Je sens son souffle chaud caresser mon sexe.


  Trop fatiguée hier soir, je n’ai pas pris la peine d’enfiler un pyjama et Vince me retrouve nue ce matin.


  Je ne suis pas gênée de ma nudité. Quand sa bouche se pose sur mes lèvres, je perds complètement pied et quand sa langue chaude me lèche, Vince obtient de moi un abandon total.


  Expert, il m’emmène vite aux portes du septième ciel. Quand un orgasme me soulève, les mains de Vince emprisonnent les miennes et il remonte le long de mon corps pour me regarder m’embraser.


  — Tu es tellement magnifique.


  Je sens son érection contre mon sexe qui palpite encore du plaisir qu’il vient de m’offrir. Son poids pèse sur moi d’une façon divine et mes jambes s’emmêlent aux siennes. Satisfaite, j’en veux déjà plus. Je veux ce que je n’ai pas eu hier. Je le veux tout entier. En moi.


  — Viens.


  — Oh oui, ma belle. Cette fois, je vais venir en toi.


  Le son rauque qui franchit mes lèvres fait écho au sien quand sa queue, si dure, pousse lentement pour se frayer un chemin dans mes profondeurs.


  — Respire Amélia. Je ne te ferai pas mal.


  Une vive douleur s’empare de moi quand il me pénètre enfin. Une sensation de déchirure qui s’évanouit vite quand il m’embrasse tendrement.


  Je m’habitue à cette intrusion. Immobile, il prodigue de délicieuses caresses à la pointe de mes seins.


  — Maintenant, tu ne vas ressentir que du plaisir.


  Je le sais. Je lui fais confiance. Son corps répond au mien à la perfection.


  Lentement, avec une douceur extrême, il commence à remuer. La douleur déchirante s’évanouit complètement pour qu’une autre douleur, plus supportable et lancinante, me submerge.


  — Bouge contre moi, Amour.


  Je l’écoute et suis ses mouvements voluptueux. L’étreinte de ses bras me guide dans une danse endiablée.


  Il est tendre, gentil et comble toutes mes attentes.


  La montée du plaisir se fait en douceur.


  Son corps se colle au mien, comme s’il voulait investir chaque centimètre de ma peau. Comme s’il voulait prendre possession de mon corps et ne rien me laisser. Il me comble tout entier. J’adore sentir le poids de son corps si musclé tout contre moi. Le sentir tout entier de cette façon si particulière qui ne peut qu’exister que quand deux êtres se perdent dans une danse charnelle.


  Ses coups de reins deviennent plus pressants, plus violents. J’aime la retenue dont il a fait preuve pour ma première fois et j’aime qu’il se laisse emporter par le désir.


  Je commence à perdre tout contrôle, ma respiration se fait saccadée. Tout mon corps répond à celui de Vince avec empressement. Je suis ses mouvements frénétiquement. Je n’en peux plus. C’est un délice et en même temps une torture. Je suis au bord d’un précipice et je ne sais comment y sauter malgré mon envie.


  — Jouis pour moi Amour. Laisse-toi aller.


  Ses dents viennent mordiller mon oreille et un dernier coup de reins brutal me fait éclater en mille morceaux.


  Tout mon corps se met à trembler de plaisir alors que ma voix s’abîme dans un cri d’extase. Vince suit mon orgasme de près. Sa voix rauque m’apporte une multitude de frissons qui prolongent mon état de béatitude.


  Quand il se laisse tomber sur mon corps, sa tête reposant sur ma poitrine, je ferme les yeux. C’était une expérience extraordinaire. Un moment unique que je n’oublierai jamais.


  Ce n’était pas un songe. Vincenzo est réel même si tout ce qui est en rapport avec lui ne l’est pas.


  Il me faut quelques minutes pour redescendre de mon petit nuage. Ses bras qui me bercent me font un bien fou et je respire son odeur si envoûtante.


  — Bonjour, je souffle.


  — Bonjour Amour.


  Je soupire d’aise. Je suis bien là. Dans mon lit, avec lui qui me tient étroitement dans ses bras, je me sens épanouie, alanguie par un trop plein d’amour.


  — Que vas-tu faire ?


  — Comment ça ?


  — De ta journée ?


  — Je vais travailler.


  — Tu aimes les livres.


  — Oui, c’est si évident que ça ?


  — Ta chambre est une vraie bibliothèque à elle toute seule.


  — Et pourtant ce n’est que ma chambre ! Ma bibliothèque est deux pièces plus loin.


  — C’est vrai ? Je pourrais la visiter ?


  — Bien sûr ! Tu aimes lire ?


  — J’aime beaucoup oui ! Même si les grimoires me font peur.


  Je repense à ma journée d’hier. Au moment où il est apparu devant moi, nu, dans toute sa gloire masculine.


  Hier, et aujourd’hui, je suis dans son lit. Il est dans mon lit. En si peu de temps, je me suis attachée à lui. Je lui ai tout donné. Ma virginité. Ma confiance.


  C’est arrivé tellement vite !


  — Tu penses à quoi ?


  — Je… je pensais à hier. À ce matin.


  — Tu regrettes ?


  — Non.


  — Mais ?


  — Je ne te connais pas.


  — Amélia, je crois que tu me connais.


  — Je connais ton prénom. Une partie de ton histoire.


  — Tu connais mon corps.


  — Je connais ton corps, je confirme dans un murmure, rougissante.


  — Et je connais le tien.


  Je hoche la tête pour toute réponse. Obnubilée par les yeux de Vince et son érection que je sens grandir contre ma hanche.


  — Et si tu restais avec moi aujourd’hui ? Me propose-t-il d’une voix coquine.


  — C’est très tentant, mais je ne peux pas faire ça.


  Ses lèvres s’approchent dangereusement des miennes et je peine à garder une respiration correcte. Déjà mon cœur s’emballe au souvenir de la douceur de sa langue.


  — Je dois me lever.


  — À vos ordres.


  Dans un geste vif, il me prend par les hanches et se redresse, moi dans ses bras. J’enroule correctement mes jambes autour de son corps et apprécie de sentir sa peau se coller à la mienne.


  — Où voulez-vous aller, ma dame ?


  — Dans la salle de bains.


  — Un bain avec toi, soupire-t-il en déposant des baisers tout contre mon cou. Cela serait idéal.


  — Je trouve aussi.


  Je me retrouve dans ma baignoire remplie d’une eau bouillante parfumée à la rose sans trop savoir comment. Vince s’est occupé de tout et j’étais juste trop concentrée par ma faim de sa bouche, de son corps, pour faire attention à autre chose.


  — Tu es superbe.


  — Tu n’es pas mal non plus, je souris tout contre ses lèvres.


  Son rire me procure de délicieux frissons. Ses mains qui dansent sur mon dos accentuent toutes ces sensations et, une fois de plus, je veux le sentir en moi. Une envie qui ne m’a pas vraiment quittée depuis que je le connais.


  — Tu es vraiment un démon, je lui mordille la lèvre inférieure comme pour le punir.


  — Pourquoi penses-tu cela de moi ?


  — Tu me fais perdre la tête. Tu m’hypnotises.


  — J’aime te faire perdre la tête, Amour.


  — Hum hum…


  Je ne me reconnais plus ! Ce n’est pas moi qui viens de perdre ma virginité avec un parfait inconnu… sorti d’un livre qui plus est !


  Mais que m’arrive-t-il ?!


  Je commence ma journée de travail enveloppée dans un épais brouillard, perdue dans mes pensées.


  Je ne regrette pas d’avoir donné mon innocence à Vincenzo. Il a été parfait avec moi, très tendre et à l’écoute de mes besoins. Il m’a apporté beaucoup de plaisir. Je ne regrette rien et en même temps j'ai vraiment du mal à me reconnaître... c'est bien moi qui le suppliais hier soir, qui étais à califourchon sur lui... c'est moi...


  Devant la porte de mon casier, je ne peux m’empêcher de rougir, des images me reviennent à l’esprit, des sensations. Son corps collé tout contre le mien, sa bouche qui me dévore et un feu ardent qui s’empare de moi…


  — Bonjour Amélia. Comment vas-tu ?


  — Théo ! Je rougis de plus belle. Bien et toi ?


  — Très bien, merci. Comment va ta tête ?


  — Solide. Je n’ai plus mal.


  — Tant mieux.


  — Merci d’avoir pris soin de moi.


  — C’est normal.


  — Je peux t’offrir un café ? Pour te remercier.


  Il me scrute un long moment. Son regard parcourt mon corps, j'ai l'impression qu'il le note avant de me répondre.


  — Que penses-tu plutôt d’un déjeuner ? Et c’est moi qui t’invite.


  — O… oui !!


  — Très bien. On se rejoint à midi devant la librairie.


  — Parfait.


  — Oh au fait ! Je te trouve très belle aujourd’hui.


  Théo s’éloigne et je reste là, presque mortifiée, à fixer sa silhouette qui finit par disparaître de mon champ de vision.


  J'ai réussi à demander à Théo s'il voulait prendre un café avec moi...


  Il a préféré m'inviter à déjeuner…


  Théo me trouve belle !


  J’ai, depuis maintenant deux heures, un sourire qui ne veut plus quitter mes lèvres. Celui-ci est pourtant mis à rude épreuve quand mon téléphone portable vibre une énième fois dans ma poche.


  Depuis que j’ai montré à Vince le moyen de me contacter au cas où il aurait un problème, celui-ci m’envoie des messages pour me poser des questions plus farfelues les unes que les autres.


  « Amélia, dois-je mettre mon sucre avant ou après avoir versé mon thé ? »


  « Amélia, ai-je le droit de rentrer dans ta bibliothèque ? Puis-je lire ? Je n'abîmerai aucun ouvrage. »


  « Je ne sais pas quoi manger Amélia. As-tu quelque chose à me faire découvrir ? »


  « J'aimerais beaucoup connaître ton monde. Serais-tu d'accord pour une promenade quand tu rentreras ? »


  « Amélia, as-tu des vêtements d'homme ? »


  Certains messages sont aussi très tendres et me mettent le feu aux joues.


  « Je tourne en rond ! Je suis chez toi et tout ce que je touche ou regarde me fait penser à toi, à ta peau sous mes doigts. Je te sens partout et tu n'es nulle part. Reviens-moi. »


  Je comprends qu’il ne sache pas quoi faire, qu’il soit perdu… Je le suis tout autant. Il faut que je fasse des recherches. Que j’en apprenne plus sur lui et sur son livre. Il faut que j’arrange les choses. Que je trouve un moyen de le renvoyer dans… son temps ? Je ne sais pas vraiment si cela est possible ? Les siècles ont passé... Où est sa place désormais ?


  Loin de Vince, j'ouvre les yeux sur sa condition et sur l'évènement surnaturel qui a chamboulé ma vie hier... A jamais ?


  Près de lui, je perds la raison. Et mon corps, comme mon âme, n'aspire qu'à une chose : être prise par lui. Qu'il m'aime.


  À tête reposée, au travail, je prends conscience que je suis complètement perdue et que je ne peux en parler à personne, sous risque d'être enfermée dans un hôpital psychiatrique.


  Mais que vais-je bien pouvoir faire ?


  La dernière heure passe trop vite pour que je m’en rende compte. Je me suis plongée dans des recherches infructueuses sur Vince. Je n’ai rien trouvé. C’est comme s’il n’avait jamais existé. Mais fait-il seulement partie de la mythologie grecque ? Comment devrais-je entreprendre mes recherches ?


  — Tu n’es pas en train de passer les commandes, susurre une voix derrière mon dos.


  Je sursaute, prise en faute et me retourne en grimaçant.


  — Théo ! Je...


  — Tu m’as oublié. Tu veux toujours déjeuner avec moi ?


  — Je suis désolée ! Bien sûr ! J’arrive !


  Tout en me dirigeant rapidement vers les vestiaires, je consulte ma montre et remarque que j’ai plus de dix minutes de retard. Cela ne commence pas bien…


  Nous nous dirigeons vers un petit bistrot, je suis gênée et je n'essaye pas de faire la conversation. Je n'arrête pas de penser à Vince et au fait qu’il est piégé dans ma petite maison. Il y a tellement de mystère qui l’entoure… et je ne sais pas quoi faire. Je suis perdue… et je pense à ce matin. Cette délicieuse matinée d’abandon. Ma première fois...


  — Quelque chose te tracasse ?


  — Je suis désolée, dis-je, rougissante. Je…


  — Tu ?


  — Rien d’important. Comment s’est passée ta matinée ?


  — Comme d’habitude. Rangement, réserve, commande. Et toi ?


  — Idem.


  Le déjeuner se passe... bien. Théo entretient essentiellement la conversation. Je suis nerveuse. Je ne sais pas quoi lui dire et quand je trouve enfin un sujet de discussion, je suis effrayée à l’idée de paraître ridicule. Il ne semble même pas remarquer mon trouble. Il continue de me parler de son adolescence, de ses études et des fêtes dont il a été la vedette... Il ne me pose aucune question.


  Vince ne m’envoie pas de texto et je ne sais pas si j’apprécie cela ou non. Une fois de plus, je regarde mon portable et constate que je n'ai aucun message en attente de lecture. Je m'inquiète pour lui. Je veux de ses nouvelles !


  Nous sommes dans les vestiaires. Théo finit le café que je lui ai offert alors que je me bats pour faire rentrer mon sac dans l’espace trop petit qui me sert de casier.


  — Il faudra qu’on remette ça Amélia. C’était très sympa.


  — Quand tu veux.


  Mon Dieu ! Est-ce que cette phrase ne fait pas trop désespérée ?! Mon cœur est serein. Il ne souffre d'aucun assaut. Cela ne m'arrive normalement jamais en présence de mon collègue. Je me rends compte que je suis déçue de ce déjeuner. Je ne pense pas que Théo s'intéresse vraiment à moi... peut-être juste à une certaine partie de mon anatomie : ma poitrine.


  Je lui offre le plus beau sourire que j’ai en réserve. Il claque son casier et s’éloigne sans un mot ni un regard. Je le regarde partir et ne peux m’empêcher de pousser un gros soupir.


  Ce n’était pas si terrible que ça… Je ne sais pas ce qu’il pense de moi et s’il a vraiment apprécié notre déjeuner.


  Je suis septique. Je l'attendais tellement ce rendez-vous, cette opportunité avec lui et je ne sais pas si c'est parce que Vince obnubilait toutes mes pensées ou juste parce que je viens de découvrir que Théo est un macho imbu de sa personne... Quoi qu'il en soit je suis déçue !


  Je consulte mon téléphone, mais toujours aucune nouvelle de Vince. Je commence à beaucoup m’inquiéter.


  Que fait-il ? J'espère qu'il ne lui est rien arrivé !


  Les heures s'écoulent trop lentement ! Ma journée de travail semble s'étirer de minute en minute. Pendant ma pause, j'essaye de téléphoner à Vince, mais celui-ci ne me répond pas. Je lui envoie un message pour lui demander si tout se passe bien, mais je n'obtiens pas de réponse. Cela m'angoisse !


  Est-il parti de chez moi ?


  Je rentre à la maison le plus rapidement possible. Je suis soulagée quand je me rends compte qu'il est dans mon salon. Il a dressé une table magnifique, avec des bougies, comme pour une grande occasion. Il m'offre un sourire éblouissant et tout le stress de ma journée s'évapore. Je ne lui en veux même pas de ne pas avoir répondu à mes derniers SMS. Mon cœur se met à battre la chamade et je me réjouis de cette sensation. Je me sens tellement bien près de lui.


  — Je voulais faire quelque chose pour toi, m'apprend-il en m'invitant à m'asseoir.


  — C'est très gentil.


  — J'espère que tu aimeras.


  Il apporte un plat qui sent divinement bon. Il a cuisiné un poulet qui est délicieux. Il a aussi fait une salade de fruits. Je suis très touchée par cette attention et après ce repas qui s'est déroulé sans encombre et dans la bonne humeur, rempli de conversations plus riches les unes que les autres, je lui demande s'il veut toujours se promener.


  Nous marchons au bord du lac, dans le petit parc près de chez moi. C'est un endroit très joli et même à la nuit tombée, il reste apaisant. Je me sens bien avec Vince. Tout paraît si normal et naturel alors que je ne connais rien de lui, de sa vie...


  — Je ne veux pas gâcher la soirée, je murmure.


  — Pourquoi la gâcherais-tu ? s’enquit-il.


  — Je voudrais te parler du livre.


  Il s'assoit sur le premier banc venu et se perd dans la contemplation de l'horizon.


  — Je t'écoute.


  — Je voudrais le lire. J'ai besoin de comprendre son histoire et ce que je dois faire maintenant.


  — Tu veux me remettre à l’intérieur, comprend-il. Tu veux que je parte.


  — Je ne sais pas quoi faire Vince. J'ai passé ma journée à faire des recherches sur toi, mais je n'ai rien trouvé. Je


  — Je n'existe pas, me coupe-t-il. Je suis damné et je pensais avoir une nouvelle chance avec toi.


  — Vince, dis-je d'une voix douce.


  — Non, tu ne comprends pas ! me coupe-t-il. Le livre, c'est le néant. Un brouhaha de voix qui vivent leurs vies et que j'entends continuellement. Ils évoluent, ils s'aiment et se déchirent et moi je reste dans le noir... l'obscurité. Je suis mort sans trouver le repos éternel. Je n'ai nulle part où aller ! Amélia, je ne peux pas rentrer chez moi parce que je n'ai pas de maison.


  Je plonge dans ses yeux et m'y perds. Il y a tellement de désespoir en lui que j'ai le cœur qui se déchire. Je me sens tellement mal, une boule se forme dans ma gorge, mes yeux s'embuent de larmes... Je ne peux pas le renvoyer. Même si je savais comment faire, je ne pourrais pas le renvoyer. Il est malheureux. C'est cruel... Je ne peux pas le renvoyer.


  6. Mienne


  Ma vie a toujours été un jeu. Un jeu de séduction que je savais mener et gagner à la perfection. Le jeu de l'amour. L'amour a toujours été ma force, mon envie et ma faiblesse.


  J'ai vécu insouciant, rêveur et j'ai séduit chaque belle femme qui avait le bonheur de croiser ma route.


  L'amour. C'est maintenant devenu mon fardeau. J'ai été puni pour avoir aimé... ou est-ce parce que je n'ai jamais su le faire correctement ? Cela devrait néanmoins m'avoir servi de leçon !


  Je me retourne une énième fois sur le canapé pas très confortable d'Amélia. Elle dort dans la pièce à côté, je l'imagine alanguie sur son lit...


  Pour ne pas penser à elle, j'essaye de réfléchir à mes actes, à leurs conséquences et à ce que je peux espérer maintenant. Mais tout ce à quoi j'arrive à penser est le souvenir du sourire rassurant de ma mère qui me réchauffait le cœur il y a de cela bien longtemps.


  Ma mère. Elle me manque tellement. Parmi toutes les femmes que j'ai aimées, elle seule, a été la femme de ma vie. Elle était si aimante alors qu'elle souffrait tellement. Et malgré tous mes efforts, je n'ai jamais pu lui faire oublier son chagrin...


  J'aurai aimé passer plus de temps avec elle. Si je n'étais pas parti à la recherche de mes origines... peut-être que les choses seraient différentes aujourd'hui.


  Vincenzo Greco. De nos jours, le nom de famille ne veut plus rien dire, mais au temps où je suis né cela avait de l'importance, cela nous définissait. Greco. Celui qui vient de Grèce.


  Je me souviens d'elle. Ma mère s'appelait Thaïs et elle était d'une beauté saisissante. Quand elle était jeune, elle fut promise à un héritier grec. De ce qu'elle m'a conté, elle était tombée folle amoureuse d'un italien qui travaillait sur un bateau et tous deux vécurent une très courte et passionnelle histoire d'amour. Il dut repartir sur son bateau et elle apprit peu de temps après qu'elle était enceinte. La peine qu'elle ressentait redoubla quand elle se rendit compte que jamais son enfant ne connaîtrait son père. Ce dernier l'avait quittée parce qu'elle était d'un autre rang, promise à un avenir paisible et facile, lui, étant pauvre, n'avait rien à lui apporter, à part de la misère. Ma mère était forte et courageuse et elle assuma les conséquences de sa luxure. Elle m'éleva toute seule, loin des siens qui l'avaient rejetée. Elle avait l'habitude de dire que sa beauté disparaissait avec le temps, mais la vérité était que la fatigue et les difficultés de la vie estompaient ses traits graciles et ses yeux lumineux. Quand j'ai atteint l'âge d'homme, elle me donna ce qu'elle savait de mon père, son prénom : Milo. Elle me permit de vivre en Italie pour connaître mes origines. Ma mère m'avait tout appris de la culture grecque, des conditions et de l'éducation de son rang fortuné qu'elle avait perdu, mais elle m'avait aussi appris tout ce qu'il fallait savoir sur l'Italie et ses coutumes. Mon enfance a été remplie d'amour, de la douce tendresse d'une mère... mais je rêvais surtout de l'affection d'un père. J'espérais connaître ce pays lointain qui abritait mon paternel et dès que je le pus, je partis sur un bateau en quête d'aventure et de vérité. En quête de quelque chose que je ne pouvais encore nommer... d'une famille réunie.


  Et quelque part dans tout cela, ce mélange pathétique de naïveté et d'insouciance, je me perdis moi-même dans les plaisirs faciles, dans la luxure italienne.


  Je souffle lourdement avant de me retourner encore et encore... j'ai l'impression que je ne trouverai jamais le sommeil. Mais ça je le sais depuis longtemps. Depuis que j'ai été enfermé dans ce livre... les seuls moments paisibles que j'arrive à vivre sont auprès d'Amélia. Je veux la retrouver. J'ai besoin d'elle. Je veux être en elle maintenant.


  Je ferme les yeux et pense à notre rencontre. De ses joues rosies par la timidité. Son charme et sa beauté naturelle...


  Elle est radieuse. Un soleil. Elle éblouit tout ce qui l’entoure. Le noir, je connais bien. Grâce à elle, je redécouvre toute une palette de couleurs.


  Le besoin que j’ai d’elle et de son corps est complètement grisant. Elle me chamboule. J’aime me perdre dans ses bras, la fragilité de son étreinte et la douceur de ses lèvres.


  Son corps est pour moi une gourmandise. Je la trouve voluptueuse. J'aime, j'adore, ses formes généreuses. Le grain de sa peau est si doux, tout comme ses cheveux. Son visage en forme de cœur est un appel à l'amour... tout comme ses hanches. J'adore ses hanches. Elle a un corps que je pourrais vénérer jusqu'à la fin de mes jours.


  Des années à attendre un salut. Des années à entendre et imaginer les autres vivre alors que moi je n’en ai plus le droit. Et maintenant ? Que suis-je censé faire ? Reprendre ma vie ? Construire une vie nouvelle ?


  Je ne sais pas. Je sais juste que, depuis que j’ai rencontré Amélia, je ne pense plus qu’à elle et à ses beaux yeux verts. Un vert chatoyant qui me rappelle les jardins fleuris. L’odeur sucrée des fleurs de mon enfance me revient à l’esprit quand je me remémore son corps qui vibre contre le mien.


  Passer du temps avec elle est ce que je préfère. Tout ce que j’ai envie de faire.


  Je m’habitue rapidement à son monde. À toutes ces inventions qui ont changé mon souvenir que j’avais de mon univers d’antan. Tout a tellement changé et pourtant tout semble si accessible, si… intemporel. Pouvoir entendre et ressentir tout ce qui se passait autour de moi alors que j’étais enfermé… m’a donné un avantage considérable. Je ne suis pas perdu. Je suis vivant. Et je vibre de désir pour l’ensorcelante créature qui se prélasse dans la chambre d’à côté.


  Ne pas la rejoindre est une torture que je ne peux m'infliger plus longtemps. Il y a encore quelques heures, je marchais avec elle près d'un somptueux lac en attendant que le soleil se couche... Tout me paraissait alors si simple et parfait. Tout était réel. Je pouvais contempler les lueurs du soleil s'éteindre sur l'eau en une promesse d'un demain lumineux.


  Cette réalité a pris une autre dimension quand elle a accepté d'abandonner ses recherches... quand elle a consenti à me laisser une chance. À vivre.


  Un délicieux frisson parcourt ma peau quand je me souviens de son souffle sur mon corps, descendant vers ma verge offerte, sa bouche gourmande me procurant tant de sensations que j'ai bien cru que mon cœur allait exploser...


  Il m'est impossible de rester dans ce salon. J'ai besoin d'elle. De sa chaleur, de sa lumière... de son amour.


  Je ferme les yeux et cesse de lutter. Je ne veux pas lui faire de mal, je ne lui en ferai aucun, je veux juste lui faire du bien. Elle a accepté de me donner une chance.


  Ce que je veux c'est elle. Et il est temps qu'elle le comprenne. Qu'elle prenne conscience que je ne veux pas partir parce qu'elle est ma lumière et ma chaleur. Qu'elle me fascine et je veux combler cette fascination que j'ai pour elle, m'en repaître et la nourrir jour après jour.


  Elle est tout ce que je désire. Et mon corps la réclame ardemment.


  7. Affamé


  J'aime la sensation des draps sur ma peau nue. Dormir sans pyjama est quelque chose que je n'ai jamais fait avant de connaître Vince, mais dont j'ai ressenti le besoin ce soir. C'est grisant et terriblement excitant. Surtout quand je sais que Vince est derrière ma porte. Le coton qui effleure ma peau offerte est comme le souvenir de sa main qui parcourait mon corps avec vénération.


  Je me retourne une fois de plus dans mon lit et soupire lourdement. Je suis frustrée. Vincenzo a ouvert une porte en moi, un portail de sensations qui m'a fait prendre conscience d'un monde de plaisir charnel, d'une envie et d'un besoin de lui que j'ai de plus en plus de mal à freiner.


  J'ai chaud. Je suis bouillante de désir pour un inconnu qui n'en est plus vraiment un. Mais je le connais à peine...


  Je me mords la lèvre. J'ai besoin d'être apaisée, j'ai besoin d'être soulagée de cette envie pour pouvoir réussir à dormir, mais il est hors de question que je l'appelle. Vince ne deviendra pas mon objet sexuel. Il a passé une vie de servitude, il a subi une punition, il mérite mieux que d'être appelé dès que je veux faire l'amour !


  Je lui trouverai une nouvelle vie. Je vais l'aider.


  Pour l'instant, c'est moi que je dois aider.


  Je laisse mon doigt effleurer ma nuque, caresser mes seins et descendre lentement sur mon ventre. Je ferme les yeux et ne peux m'empêcher de penser à Vince. À son regard, son sourire, sa chaleur ensorcelante...


  C'est maintenant son doigt qui se dirige vers mon sexe...


  J'entends ma porte grincer et sursaute violemment. Je me redresse rapidement et remonte la couverture sur mon corps. Mes joues sont brulantes dans l'obscurité. Honteuse, je scrute les alentours.


  — Amélia.


  Mon cœur tressaute dans ma poitrine. Il est ici. Je n'ose prononcer un mot. J'ai beau me dire que ma chambre est plongée dans le noir, j'ai l'impression d'avoir été prise en flagrant délit de masturbation en plein jour... J'ai la sensation désagréable qu'il le sait et cela me donne envie de me cacher sous ma couette.


  J'entends Vince prendre une grande inspiration, plusieurs fois, et je me mords la lèvre quand son gémissement parvient à mes oreilles.


  — Oh Amélia.


  La voix de Vince est rauque, elle me procure une valse de frissons tout le long de ma colonne vertébrale avant de se concentrer dans mon ventre. C'est délicieux.


  — Ton odeur est si troublante.


  Malgré moi, je halète. Il est dans ma chambre, perdu dans l'obscurité et pourtant, je le sens partout autour de moi. Mais ce que je voudrais, c'est qu'il soit en moi.


  Le lit s'affaisse à mes pieds, un courant d'air frais remonte sur mes jambes et me fait frissonner. Je le devine, je le sens, en train de ramper sur mon corps. Mon cœur perd tout contrôle. Je gémis quand je sens son sexe en érection frôler ma hanche, mon ventre, puis se nicher à l'entrée de mon désir.


  — Tu ne dormais pas. Ton corps parle pour toi Amélia.


  Je suis affamée. Une faim vorace s'empare de moi dès qu'il est près de moi. C'est incontrôlable.


  — Dis-moi.


  — Quoi ? Je murmure.


  — Dis-moi ce que tu faisais Amélia. Dis-moi ce que tu veux que je fasse maintenant.


  Comment peut-il ? J'en perds mes mots. Les joues cramoisies, je bégaye quelque chose que je ne comprends pas moi-même. Vince émet un son rauque, un petit rire discret.


  — Amélia.


  — Vince, je souffle pantelante alors qu'il commence à onduler lentement tout contre moi.


  — Tu es toute mouillée, grogne-t-il. C'est si bon de t'avoir près de moi.


  J'écarte les jambes pour le sentir au plus près, entoure ses épaules de mes bras et caresse son nez avec le mien.


  — Viens.


  — Dis-moi, répète-t-il dans un supplice, un chantage qui me fait bouillir d’excitation.


  — Je me touchais, je révèle dans un souffle. Je me touchais en pensant à toi.


  — Amélia ! rugit-il avant d'écraser ses lèvres sur les miennes.


  Sans plus attendre, et pour mon plus grand plaisir, il s'enfonce en moi. Sa langue fait de même avec ma bouche dont il prend possession avec voracité. Je pousse un gémissement de plaisir et de bien-être tandis que je remarque ce frisson que je connais si bien parcourir le corps de mon amant.


  Vince commence un lent mouvement de va-et-vient et je le laisse me guider dans cette danse enflammée.


  Ses mains caressent mon visage, son nez se cache dans mon cou et je l'entends prendre plusieurs grandes inspirations.


  Tout en continuant de se mouvoir en moi, il m'agrippe les hanches et m'offre ses lèvres que je m'empresse de dévorer.


  Un brasier monte lentement et irradie tout mon corps. J'en veux plus ! Je veux le sentir plus vite et plus fort. Je perds totalement le contrôle de mon corps, de moi-même. Vince gémit quand mes mouvements se font désordonnés et se met à les suivre avec un plaisir non dissimulé.


  — Dis-moi, susurre-t-il à mon oreille avant de laisser glisser sa langue sur ma mâchoire.


  — J'en veux plus, j'halète.


  — Oh oui Amour !


  Vince me retourne sauvagement et m'aide à me mettre à quatre pattes alors que mes gémissements sont de plus en plus forts. J'aime ce côté sauvage qui se réveille en moi et qui fait écho en lui. Peut-être est-ce le contraire, peu importe, tout ce que je sais c'est que j'aime ça !


  — Oh mon dieu ! Oui !


  Il me prend de plus en plus vite et je me perds dans un tourbillon de volupté. Quand sa main vient se poser sur mon clitoris, je me sens éclater en mille morceaux. Vince s'immobilise en moi et pousse un rugissement qui ne fait qu’accroître mon plaisir, me faisant hurler plus fort.


  Il s'affale tout contre moi et je ferme les yeux de bonheur. Je suis sur un petit nuage et profite encore de cette sensation si particulière qui traverse mon ventre alors que des spasmes caressent mon corps et font vibrer son sexe toujours en moi.


  Quand Vince retrouve son souffle, il s'éloigne lentement, s'allonge à mes côtés et me tend les bras. Avec le peu de force qu'il me reste, je rampe vers lui pour poser ma tête sur son torse.


  Mes yeux se ferment tous seuls. Je lutte contre le sommeil. Je ne veux pas dormir. Je veux encore profiter de cette béatitude. De cette tendre étreinte après l'amour. De ce sentiment grandiose et si exceptionnel d'être une de mes héroïnes préférées. De vivre une histoire d'amour impossible. Parce que c'est ce que je vis.


  Vince doit dormir paisiblement, mais je n'ose pas relever la tête. J'ai trop peur qu'il découvre toutes ces émotions sur mon visage. Mon trouble amoureux.


  — Je veux rester avec toi.


  Le ton de sa voix ne laisse aucun doute possible. Vince ne parle pas que de cette nuit.


  — Amélia, je veux rester avec toi.


  Sa bouche effleure mon front, je me mords la lèvre inférieure. Je tremble. Chaque grain de ma peau vibre au toucher de son corps.


  8. Mien


  Il se redresse, m'incite à lever la tête pour m’embrasser tendrement. Mon cœur se met à battre la chamade, Vince me sert fort contre lui. Je me sens tellement bien dans ses bras. Une sensation de sécurité et de bien-être qui m'était jusqu'à maintenant inconnu.


  Après un doux moment de délice, il se rallonge et j'enfouis ma tête contre son torse, m'enivrant de l'odeur de sa peau.


  Vince ferme les yeux et je le contemple. La faible lumière de l'aube l'emporte dans un sommeil réparateur et est témoin de mon trouble.


  Comment puis-je tenir à lui alors que je ne le connais pas ?


  Les contes de fées n’existent pas. L'homme parfait non plus. Mais il y a quelque chose entre nous. Un lien qui me connecte à lui. Qui me serre le cœur. Depuis qu'il est entré dans ma vie, je ne pense qu'à lui. Il m'a dévoilé à moi-même. M'a offert sur un plateau, et avec une extrême douceur, mon rêve le plus fou, mon envie la plus secrète. Pour la petite fille timide que je suis, c'est beaucoup. C'est tout.


  Il est tellement attentionné avec moi. C'est plus que de l'attirance physique. Avec lui, je me sens bien, en sécurité et je sais que je peux tout lui dire, il ne me jugera pas. Il a vu ma bibliothèque, mes dizaines d'étagères remplies de romans à l'eau de rose. Il n'a pas ri et ne s'est pas moqué. Il m'a souri et a effleuré les tranches des livres, tout en continuant de contempler mes étagères...


  Je n'arrive pas à dormir. Il ne me reste que très peu de temps avant de commencer ma journée de travail. Je n'ai pas fermé l’œil de la nuit, profitant du corps de Vince jusqu'à l'overdose et à sa chaleur apaisante tout près de moi.


  La tête trop oppressée par des millions de réflexions, ce matin je me sens épuisée. Et lui est si paisible. Adorable dans son sommeil.


  Doucement, j'essaye de quitter les bras de Vince sans le réveiller. Je m'échappe de son étreinte, de ma chambre, pour me réfugier dans ma cuisine et préparer un petit déjeuner.


  J'allume ma chaine hifi, mets le son au plus bat et tout en fredonnant une chanson de Trading Yesterday, je confectionne ma pâte à pancakes.


  — Bonjour Amour.


  Je sursaute, me retourne et découvre une divine vision. Vince est encore entouré par les bras de Morphée et ne porte qu'un caleçon. À la lumière du jour, ses yeux endormis et son sourire malicieux me semblent plus beaux que jamais. Il est d'une beauté sauvage qui fascine.


  Je soupire et il s'avance vers moi. Quand ses bras me serrent tout contre lui, je ferme les yeux et me laisse aller dans cette étreinte pleine de tendresse.


  — Tu sens bon.


  — Toi aussi, je murmure.


  Il m'offre un sourire éblouissant.


  — Tu as bien dormi ?


  — Toi ?


  — J'ai dormi comme un bébé. Cela faisait longtemps que ça ne m'était pas arrivé.


  — Tu as faim ?


  Vince s'installe à table et je lui apporte une assiette pleine de pancakes recouverts de sirop d'érable.


  — C'est divin !


  — Je suis contente que tu aimes.


  Je m'installe près de lui et déguste mon petit déjeuner. Vince me sourit, prend ma main dans la sienne et entrelace ses doigts avec les miens. Il a raison : c’est divin.


  — Que fredonnes-tu ?


  Je me lève dans l'intention de mettre la musique plus fort, mais il m'en empêche.


  — Non. Je veux que tu chantes pour moi.


  — Je... je ne sais pas chanter.


  — Je suis sûr que si.


  — Vince, je...


  — Je te connais par cœur Amélia. Je connais ton corps, le moindre de tes gémissements, tes cris d'extase, comment les amplifier, ce qu'ils veulent dire...


  Il se rapproche, je sens une décharge électrique parcourir mon corps quand il capture entre ses doigts une mèche de mes cheveux. Ses paroles me bouleversent... et me donnent terriblement envie de lui.


  — Chante pour moi, Amour.


  Je lui obéis. Hypnotisée par ses yeux. Je ne pensais pas y arriver ni même me sentir à l'aise. Je pensais bégayer des paroles incompréhensibles, mais son regard m'a guidé et réconforté. C'est d'une voix sûre et forte que je lui chante le dernier refrain.


  — J'adore cette chanson, m'avoue-t-il les yeux brillants.


  — Moi aussi.


  — Je pourrai l'écouter à nouveau ?


  — Bien sûr.


  Il se lève pour mettre son assiette dans le lave-vaisselle. Je le dévore des yeux. Il semble si à l'aise dans ma cuisine, à moitié nu. Il semble si ancré dans ce monde, dans cette époque. J'ai parfois du mal à me souvenir qu'il est sorti d'un livre... qu'il vient d'un autre temps...


  — Reste avec moi aujourd'hui, me dit-il en se retournant.


  — Je...


  — Reste avec moi aujourd'hui, répète-t-il en s'avançant vers moi comme le plus dangereux des prédateurs.


  J'en ai tellement envie.


  — Je ne veux pas être seul.


  — Très bien, je souffle. Je vais rester.


  — Tu ne le regretteras pas.


  Vince se jette sur ma bouche et me donne le plus doux et le plus diabolique des baisers. Promesse de mille et un plaisirs. Il me soulève, me prend tendrement dans ses bras et m'emmène dans ma chambre. Mais à cet instant, il pourrait me conduire n'importe où que j'accepterais... je le suivrais pour pouvoir continuer à goûter à ses lèvres si fascinantes... encore et encore.


  9. Sur un petit nuage


  Une semaine est passée. Sept jours fabuleux où j'ai pu découvrir, pendant des heures, le corps parfait et diablement excitant de Vincenzo.


  Une semaine que je lui cache mes sentiments pour lui. Je ne suis pas naïve et je sais qu'il doit s'en douter, mais je n'ose prononcer les mots... tout pourrait changer... je suis effrayée. Il est mon premier et je n'ai vraiment pas envie qu'il devienne un morceau de mon passé. Un présent. Un futur c'est ça que j'espère pour nous.


  Mais quand je pense au futur... mon Dieu ! Vince ne vient même pas d'ici... il est d'une autre époque... et tout ça me fait très peur. Il pourrait disparaître aussi soudainement qu'il est entré dans ma vie...


  Vince ne me dit pas tout. Je le sais. Il est si attentionné et tendre avec moi. Mais quand j'essaye d'en savoir plus sur lui... Pourquoi a-t-il été enfermé dans le livre ? Il se renferme dans un silence pesant ou alors me fait taire de ses lèvres... Il m’ensorcelle et je peine à lui résister... Je n'y arrive pas vraiment d'ailleurs. Je n'oublie pas pour autant les mystères qui l'entourent. Je suis certaine que ma peur disparaîtrait si je connaissais son histoire. Toute son histoire. Je pourrais alors penser que tout cela est réel et que l'on peut exister ensemble.


  Ces jours passés m'ont permis de découvrir qu'il peut parfois avoir un sale caractère. Monsieur peut rester campé sur ses positions des heures durant... nos disputes n'ont jamais été graves et elles avaient toutes un point commun : son besoin de moi... physiquement...


  Il ne veut pas que je le laisse. Il m'appelle « Mon Amour » constamment et autant j'aime ça quand je me perds dans ses bras, mais parfois j'ai juste l'impression que c'est un mot comme un autre pour lui... Il me promet, à chaque discussion sérieuse, des plaisirs diablement intenses.


  Et souvent, cela se finit de deux façons. Soit je me perds dans ses bras, soit notre conversation se termine de cette manière :


  — Qu'est-ce que tu as Amour ?


  — Ne m'appelle pas comme ça !


  — J'aime bien.


  — Et bah tu n'en as pas le droit !


  — Que se passera-t-il si je continue ?


  — Je… euh… peu importe.


  J'ai fait ce que je ne pensais jamais faire. J'ai menti à mon patron et n'ai pas remis les pieds au boulot depuis que Vince m'a demandé de rester avec lui. Des jours et des jours d'amour.


  J'ai l'impression de me connaître, de connaître mon corps mieux que jamais... mais surtout j'ai l'impression d'appartenir à quelqu'un... à quelque chose de fort et de vrai... et ça pour la première fois de ma vie.


  J'ai toujours voulu ressentir ces sentiments troublants que décrivent très bien certains auteurs dans leurs romans... maintenant que je ressens cette passion, je connais aussi une peur bleue... qu'elle s'arrête subitement ou qu'elle m'engloutisse tout entière.


  Il est mon attraction. Il semble que je sois aussi la sienne. Quand je me mets à douter et que je ressens une angoisse suite à son passé, lui... homme qui a servi Éros, le dieu de l'Amour... Vince arrive toujours, sans être conscient du trouble qui m'habite, à me redonner confiance en moi et en ce quelque chose de si spécial, ce lien, que nous partageons. Lui et moi.


  Mais cela n'efface pas pour autant une autre angoisse. Celle de ne pas tout connaître de lui.


  Aujourd'hui, nous nous sommes encore disputés. J'ai tenté, une nouvelle fois, d'en apprendre plus sur son passé. Je veux connaître la chose terrible qui lui a apporté autant de malheur dans sa vie. Son erreur. Sa bêtise. Celle qui a permis que nous nous rencontrions. Parce que cela a chamboulé toute mon existence. Je l'ai repoussé violemment quand il a essayé de me changer les idées en m'embrassant dans le cou et en caressant mon ventre bien trop intensément pour que cela reste innocent. Il n'a pas apprécié que je me débatte comme si j'avais peur de lui, comme si je pensais qu'il pouvait me faire du mal. Il est parti bouder dans le salon. Assis nonchalamment sur le canapé, des écouteurs dans les oreilles, il scrute le moindre de mes gestes même s'il croit que je ne le vois pas.


  Je suis dans la cuisine en train de préparer le diner. Et je n'arrive pas à me concentrer.


  Vince a quelque chose chez lui qui m’horripile. Sûrement son arrogance… ou peut-être cette façon qu’il a de relever le menton quand il est sûr de lui. Ça m'horripile, mais je dois avouer que j'aime aussi ça. Son assurance et sa force de caractère. Je me rends compte que même ses défauts, je les aime. Et je n'arrive même pas à lui en vouloir... c'est peut-être cela qui m'horripile. Qu'il me tienne à distance alors qu'il connaît tout de moi... il me connaît dans les moindres détails. Je lui ai ouvert mon cœur... sans restriction.


  J'aimerais tellement qu'il fasse de même.


  — Pourquoi pleures-tu Amour ?


  La nuit est morte et l'aube renait. J'ai dormi toute seule cette nuit. Je ne suis pas bien. Je suis fatiguée, mes songes n'ont pas été calmes même si je ne m'en souviens pas. Je n'ai pas arrêté de me réveiller, en sueur, le cœur affolé... Je ne sais même pas pourquoi.


  Vince a dormi sur le canapé. Il ne m'a pas adressé un mot depuis notre dispute d'hier. Ce matin, c'est son absence et la peur de le perdre qui m'ont réveillée et ont fait couler mes larmes.


  Son corps chaud, troublant et qui s’emboite si parfaitement avec le mien vient m'enlacer tendrement, me recouvre de sa douce chaleur. Sa voix me berce et je ferme les yeux, serrant ses bras qui entourent mon ventre.


  — Dis-moi ce qui se passe Amélia. Je suis là pour toi.


  — Je... Laisse tomber Vince. Je vais bien.


  — Dis-moi.


  — Est-ce qu'on ne pourrait pas juste rester comme ça un petit moment ?


  — Amélia


  — S'il te plait, je le coupe. C'est tout ce que je veux.


  Vince a insisté pour préparer le petit déjeuner. Je le regarde donc déambuler dans ma cuisine avec aisance en me préparant une copieuse assiette. Il fredonne cette chanson qu'il m'a fait chanter et qu'il écoute sans arrêt depuis : She is the Sunlight de Trading Yesterday.


  — C'est moi ?


  Je relève la tête et lui adresse un regard interrogateur. Vince pose ses couverts et se racle la gorge, mal à l'aise.


  — Est-ce moi la cause de tes larmes ?


  — Oui, je murmure.


  — Pourquoi Amélia ?


  — Tu connais tout de moi. Et tu ne me laisses pas t'approcher.


  — Tu peux me toucher, rectifie-t-il en me tendant sa main.


  — Non.


  — Si Amélia ! Tu peux m'approcher. Tu peux me toucher, s'énerve-t-il. Je ne comprends pas.


  — Je ne te connais pas, je réponds les larmes aux yeux.


  — Tu me connais ! Je t'ai tout dit !


  — Non. Tu refuses de t'ouvrir à moi.


  Un silence s'installe entre nous. Vince me scrute et j'ai l'impression qu'il essaie de lire mon âme. De découvrir quelque chose, de comprendre... Cela dure un long moment avant qu'il ne soupire et me tende sa main. Je comprends qu'il accepte l'inévitable. Je finis par prendre sa main dans la mienne et, brusquement, il me tire vers lui pour que je m'assoie sur ses genoux. Une fois confortablement installée, il enfouie son visage dans mon cou. Je soupire, contrariée qu'il essaie de nouveau de changer de sujet, de me faire oublier notre conversation. Je pensais que ça allait être différent cette fois. J'allais le repousser quand j'entends un murmure. Un sanglot étouffé sur ma peau. Je m'accroche à son cou et cesse de respirer alors que j'écoute sa petite voix m'ouvrir son cœur.


  La déesse Déméter... Elle ressentait un manque, un besoin d'amour... à Éros son aide... lui donna Vincenzo... se prit d'affection pour lui...vanta ses charmes et qualités...surpassant le Dieu de l'Amour... banni dans un livre... un espace clos... sans jamais pouvoir sortir... personne ne le voit... aucune femme ne pourrait plus jamais l'approcher...


  — C'est tout ?


  — Tout ?! Amour, je viens de t'avouer avoir été puni par un dieu ! Éros, jaloux de mes compétences sexuelles et de l'attention que me portaient les femmes. Tout... c'est mon passé.


  — Excuse-moi. Je ne voulais pas être grossière ni te manquer de respect. Je… je ne comprends pas pourquoi tu as été puni aussi durement, juste pour un amour qui n'était pas partagé. Pour une déesse, qui, de toute façon, n'aurait pas passé sa vie avec toi.


  — Chut, Amour ! Ne parle jamais comme ça d'une déesse. Les conséquences pourraient être tragiques. Punissez-moi à sa place, se met-il à crier en levant la tête vers le ciel.


  Mon cœur bat à vive allure alors que le silence se fait lourd dans la pièce. On attend tous deux qu'il se passe quelque chose. On le redoute.


  Vince pousse un profond soupir quand il comprend qu'il ne se passera rien. Et je fais de même, quelques secondes après, lui adressant un regard d'excuses.


  — Je suis vraiment maladroite.


  — N'en parlons plus.


  Il me prend la main et la serre délicatement avant d'entrelacer ses doigts avec les miens. J'aime la douceur de sa peau et la tendresse qui émane parfois de lui. Il me fait du bien. Avec lui, je me sens heureuse. Comblée. Amoureuse.


  — Pourquoi ne m'as-tu pas avoué cela plus tôt ?


  — Comment te dire que j'ai passé mon existence tout entière à coucher avec des femmes ? À aimer cela. J'ai couché avec Déméter parce qu'Éros m'avait offert à elle. Plus le temps passait et plus elle me voulait pour elle toute seule. Je ne pouvais plus la quitter... mais cela ne voulait rien dire pour moi. Juste du plaisir physique. Des orgasmes. Une mission à accomplir comme me l'avait demandé mon dieu. Elle a été furieuse quand j'ai repoussé ses avances. Quand elle m'a demandé de vivre avec elle. De n'appartenir qu'à elle. Mais j'appartenais à Éros et j'aimais les femmes... Elle a parlé de moi à tout le monde en me comparant à Éros lui-même. À un dieu du plaisir. J'ai été demandé, désiré... Je n'étais qu'un gigolo ! Je ne voulais pas que tu aies cette image de moi. Ce que toi et moi nous vivons c'est différent. Je voulais qu'on commence quelque chose de nouveau, sans mon passé... Je ne voulais pas que tu penses à toutes ces femmes... Je suis sorti de ce livre Amélia. Je ne pensais jamais pouvoir le faire. Je ne veux pas gâcher cela.


  Je baisse les yeux.


  — J'ai été tellement orgueilleux et arrogant, Amélia. Je ne veux pas refaire la même erreur.


  — Tu n'as servi que ton dieu.


  — Je me vantais. Je me pavanais. Je me sentais tellement vivant quand j'étais entre les cuisses de jeunes femmes... de déesses.


  — Éros ne t'a puni que par orgueil. Il était jaloux de toi.


  — Éros m'a puni parce que je n'ai pas su rester à ma place.


  — Non ! Tu n'as fait qu’exécuter ses ordres !


  — Tu ne comprends pas Amélia. À ton époque, quiconque ayant un poste important et un gros portefeuille se compare à un dieu. Là d'où je viens, la personne étant assez stupide pour faire cela en paye le prix.


  — C'est la faute de Déméter !


  — C'était un autre temps, Amour.


  — Je suis contente que tu sois là, je murmure en m'accrochant plus fortement à son cou.


  — Je veux rester avec toi Amélia.


  — Reste.


  Il pose délicatement ses lèvres sur les miennes et je pousse un soupir de soulagement. Je suis tellement contente qu'il m'ait tout révélé.


  — Je me pose encore une question sur ta condition ?


  — Condition ?


  — Es-tu mortel ? Immortel ? Tu es


  — Je suis mortel depuis que je suis sorti du grimoire, me coupe-t-il.


  — Oh.


  — Je le pense du moins. Je n'en suis pas sûr. Quand Éros m'a fait entrer dans son arène, j'ai senti dans chaque particule de mon corps que le temps n'avait plus d'emprise sur moi. Même emprisonné dans le grimoire, je ressentais encore cette puissance. Maintenant, avec toi, je me sens faible.


  Vince me prend par les hanches et je passe mes jambes tout autour de lui pour le sentir au plus près de moi. Nous gémissons en même temps quand nos sexes se rapprochent. Nos vêtements ne nous empêchent pas de vivre ce moment avec beaucoup d'intensité. Il n'est qu'attraction et profond plaisir. Ce que je ressens pour lui n'a fait qu'augmenter... et j'ai parfois l'impression que mon cœur va exploser. Comme en ce moment.


  Ses mains se posent sur moi. Il passe sous mon haut et caresse mon dos tendrement, c’est comme s’il arrivait à mettre le feu à chaque parcelle de mon corps. C’est troublant et tellement enivrant.


  Il quitte mes lèvres qu'il venait à peine de retrouver et je gémis de mécontentement.


  Je veux capturer ses lèvres, mais il pose sa main sur mon cou et me force à le regarder dans les yeux. Son regard est lumineux, ses yeux brillent d'une émotion forte et cette dernière arrive à me faire oublier mon obsession pour sa bouche.


  — Ce que je ressens pour toi. Je ne devrais pas.


  — Ne fais pas ça, je murmure. Ne me dis pas ces choses-là.


  — Pourquoi Amour ?


  — Parce que je pourrais y croire, je révèle bouleversée.


  — N'aie pas peur de ça, souffle-t-il en rapprochant dangereusement ses lèvres des miennes. N'ai pas peur de moi.


  — Je suis terrifiée.


  Sa bouche rencontre la mienne, et une douce chaleur s'insinue dans tout mon corps. Il me dévore. Comme si le feu qui l'habitait se propageait en moi par l'intermédiaire de sa bouche. C'est électrisant et complètement addictif. Je pourrais l'embrasser jusqu'à en perdre haleine et même plus encore. Car, dans ce baiser, il me fait passer tout l'amour qu'il a pour moi. Je le sais maintenant, c'est de ça qu’il voulait parler. Je le ressens. Je le sens au plus profond de moi.


  Ça me fait peur et me comble aussi de joie. Une larme coule sur ma joue et vient mourir sur nos lèvres collées. Vince rompt une nouvelle fois notre baiser.


  — Tu ressens la même chose.


  — Je t'aime, je soupire. Je t'aime vraiment.


  Il m'offre un sourire éblouissant que je lui rends. Ma main posée sur son cœur pulse sous ses battements effrénés. Il m'aime. Son cœur lui-même me le crie. Mon amant se lève d'un bon et je crie de frayeur. Il m'emporte avec lui dans un rire franc. Un pur bonheur. Vince me fait tournoyer dans les airs et je me serre tout contre lui. Je n'ai jamais été aussi heureuse.


  Nous avons passé la journée à faire l'amour. À nous prélasser dans mon lit. Je me sens apaisée et lui aussi semble plus ouvert, moins soucieux.


  La seule ombre au tableau est que je vais devoir reprendre le travail. Je ne peux pas passer ma vie à faire l'amour avec Vince même si l'idée est très tentante. Ce n'est malheureusement pas le monde réel. Et j'ai besoin de gagner ma vie pour pouvoir continuer à vivre dans ma maison.


  Penser à la prochaine journée où je vais être loin de lui me procure un pincement au cœur et je ne peux laisser échapper un profond soupir. Mon amant semble deviner mes sombres pensées puisqu'il me chuchote, comme le plus précieux des secrets :


  — Pense à nos retrouvailles.


  Je lui souris, embrasse son torse et niche ma tête au creux de son cou. Son corps vient enlacer le mien comme une douce couverture. Sa main se perd dans mes mèches, il caresse mes cheveux lentement et je m'endors, bercée par les battements de son cœur qui semblent résonner dans tout mon être.


  10. Vengeance


  Je suis réveillée par un bruit étrange. Un vrombissement. Je frissonne. Malgré la chaleur du corps de Vince, collé tout contre moi, j'ai très froid. Je peine à ouvrir les yeux et ne découvre que la nuit noire. Je me penche pour ramasser la couverture échouée sur mon parquet lors de nos précédents ébats. Vince grommelle et me tire contre lui. Je souris et l'enlace.


  Le vrombissement devient plus fort et je fronce les sourcils.


  Qu'est-ce qui se passe ? Malgré la couverture qui nous enveloppe mon amant et moi, j'ai froid et je sens Vince frissonner lui aussi. Étrange.


  — Vince, je murmure. Il se passe quelque chose.


  — Rendors-toi, Amour.


  — Vince !


  Il se redresse tout en continuant de me garder dans ses bras. Le vrombissement retentit une nouvelle fois. Comme un éclair. La foudre. Je sursaute.


  Je sens Vince se crisper près de moi. J'ai même l'impression qu'il retient son souffle.


  — Allume, Amélia.


  Sa voix est grave. Il y a de l'urgence dans son ton, mais aussi une pointe de terreur.


  — Vince. Tu sais ce qui se passe ?


  — …


  — Vince ! Parle-moi !


  — Quoiqu'il arrive sache que tout était vrai entre toi et moi.


  — Pourquoi dis-tu ça ?!


  Mon cœur se serre. Un éclair traverse la chambre à coucher. Un vrai éclair. Je suis gelée de terreur et regarde interdite, plusieurs traits de lumière venir éclairer ma chambre. Il n'y a pas de feu, juste une fumée blanche, épaisse.


  Le vrombissement devient maintenant un vrai coup de tonnerre et apeurée, je m'accroche à Vince.


  — Il faut que l'on sorte d'ici !


  — On ne peut pas.


  Les éclairs cessent subitement et la fumée qui a envahi la pièce laisse deviner une silhouette. Quelqu'un est là. Avec nous.


  Je tremble. De froid et de terreur. Je sais que ce qui va se passer ne pourrait pas être expliqué ni compris par tout le monde.


  Ce qui se passe est mystique. Tout comme l'être qui est à mes côtés. Il n'est peut-être pas un dieu, mais il est né en ces temps où ils étaient « vivants » pour tous les hommes, craints et respectés.


  — Je te promets qu'il ne t'arrivera rien.


  — Ne fais pas de promesse Vincenzo Greco ! Ou alors soit prêt à en payer le prix.


  — Bonjour Déméter.


  Déméter. Ce nom résonne dans ma tête comme une sentence de mort.


  — Écarte-toi d'elle et viens me rejoindre Vincenzo.


  — Pourquoi devrais-je te rejoindre ?


  — Parce que je peux t'offrir ce que tu désires.


  — Dis-moi.


  — L'éternité.


  — Je refuse ton offre.


  — Ne veux-tu pas te venger de toutes ces années perdues ?


  Un silence. Je sens Vince reprendre son souffle près de moi. Tout son corps se tend et je l'entends déglutir plusieurs fois. J'essaye de m'accrocher à lui, de le soutenir, mais il semble de marbre. Il tremble, mais je sais que ce n'est pas de terreur... Non c'est de la rage... Le temps s'est suspendu. Aucune parole n'est prononcée et je n'ose demander à Vince des explications. Je n'ose bouger, je scrute ses lèvres, attendant qu'il se prononce.


  Et ses bras se font plus légers. Comme si, lentement, il s'écartait. J'essaye de m'accrocher à lui, mais il s'éloigne.


  — Vince, je murmure.


  — Je dois le faire.


  — Non ! Reste.


  — Vincenzo, tu sais que je n'aime pas attendre. Et j'ai déjà attendu très, très, longtemps.


  — Vince !


  Je le regarde, interdite, descendre du lit et aller se plonger dans la brume qui enveloppe ma chambre. Je ne distingue que sa silhouette qui se rapproche de celle d'une femme aux formes voluptueuses.


  Pas un regard en arrière. Pas un seul geste vers moi. Pas un son.


  Les éclairs reviennent illuminer ma chambre, ils grondent comme la peine qui résonne en moi.


  La brume se fait plus opaque et, bientôt, je ne vois même plus le corps de Vince. En un clignement de paupières, tout disparaît, ma chambre redevient ce qu'elle a toujours été : calme. Vide.


  Je suis toute seule. Vince est parti.


  Il est parti avec elle. Un frisson de terreur me parcourt. Puis, de violents soubresauts secouent mon corps, des sanglots incontrôlables... Il est parti et pourtant je n'arrive pas à m'en rendre compte... j'ai l'impression qu'il va revenir d'une minute à l'autre... je l'attends.


  Le cœur au bord des lèvres, je reste un long moment sans bouger, pleurant silencieusement, j'attends son retour... J'attends qu'il me revienne.


  Quand les premières lueurs de l'aube agressent mes yeux fatigués, c'est une révélation qui s'impose à moi. Et celle-ci me broie le cœur. Il ne reviendra pas.


  Je me laisse tomber en arrière et gémis quand mon dos touche le matelas. Froid. Tout est glacial.


  Je pourrais presque croire que tout ceci n'était qu'un rêve. L'apparition de Vince... nos nuits charnelles... mon amour pour lui... Déméter... et maintenant le vide. La solitude.


  Malgré mon immense fatigue et les larmes qui ont déjà tellement coulé, je me surprends d'avoir encore la force d'éclater en sanglots.


  Je me sens vide. L'histoire est terminée.


  ***


  Vengeance. Ce mot fait vibrer tout mon corps. Mon être entier se nourrit de cette promesse. Je ne pensais pas en avoir besoin. Mais, quand j'ai entendu la voix de Déméter prononcer ce mot, cela a déclenché quelque chose en moi.


  Une rage forte, comme une vague, qui a emporté avec elle la plénitude que je ressentais auprès d'Amélia.


  Vengeance.


  C'est un dieu. Comment se venger d'un dieu sans en payer le prix ? Une punition plus grande que celle que j'ai déjà connue.


  Enfermé dans mon livre, j'y ai pensé bien des fois sans jamais trouver une solution... Elle semble pouvoir m'offrir cette opportunité. Ma vengeance.


  Déméter.


  Le vertige qui s'était emparé de moi depuis que je l'ai rejointe s'évanouit enfin. Je m'autorise à ouvrir les yeux et découvre que je suis dans son palais. Je suis de nouveau dans la chambre de Déméter, étendu sur son lit de satin doré, comme si les siècles n'avaient pas passé... Comme si rien n'avait changé...


  Je me redresse et la fusille du regard. Je sais que je ne devrais pas me permettre de faire cela avec une déesse, mais Déméter m'a toujours autorisé un certain écart de conduite. Elle me voulait vrai et audacieux. Je suis toujours cet homme.


  — Ne me regarde pas comme ça Vincenzo !


  — Je t'écoute.


  — Ne voudrais-tu pas passer du bon temps avant ?


  — Non.


  — Tu te refuses à moi à cause de cette mortelle ou de ton dieu ?


  — Éros n'est plus mon dieu !


  — Je suis contente de te l'entendre dire.


  — Je veux me venger Déméter. Je ne pensais pas le vouloir autant, mais je le veux vraiment. Cependant, je ne suis pas fou. Je ne veux et ne peux pas en payer le prix une seconde fois.


  — Cette fois Vincenzo, il ne t'arrivera rien. Je peux te le garantir.


  — Je veux connaître ton plan.


  — Et tu le sauras.


  — Mais, j'insiste en constatant qu'elle ne continue pas sa phrase.


  — Pas maintenant.


  Elle s'allonge sur les draps, s'étire telle une chatte, toute pleine de grâce. Elle m'offre un sourire éblouissant. L'étoffe qu'elle porte s’entrouvre lorsqu'elle bouge et la vision de ses jambes, de sa peau laiteuse, me transmet des souvenirs bien longtemps oubliés.


  11. Illusions


  Il y a une odeur bizarre. Celle pimentée d'un orage en plein cœur d'une canicule. Des frissons désagréables prennent possession de mon corps. Je tremble de peur. Je sens le danger sans pour autant savoir ce qui m'attend. Sensation épouvantable qui fait vibrer mon cœur à un rythme insoutenable.


  J'ai conscience de dormir. De ne pas être dans la réalité, mais en plein songe. Un cauchemar.


  Je voudrais me réveiller. Crier. Sortir de cet état, mais je ne peux rien faire. Je reste telle une poupée de chiffon, prostrée, qui attend son heure.


  — Simple fille. Tu sembles avoir réussi l'impossible.


  Ayant lu une centaine de fois les mythes grecs, je sais à quel point les déesses peuvent être belles. On imagine facilement leur beauté quand celles-ci sont la cause de beaucoup de malheur. Cependant, c'est tout de même un choc quand mes yeux découvrent la femme à mes côtés. Éblouissante dans une robe légère d'un blanc immaculé. Elle a une peau pâle qui semble absorber la lumière. Des cheveux longs, soyeux et ondulés d'une belle couleur chaude. Un marron réconfortant et qui rappelle la sérénité de la terre. Seuls ses yeux me montrent son caractère redoutable. Une haine féroce s'en échappe et me glace le sang.


  — Tu n'es pourtant pas très jolie.


  Je baisse les yeux. Je ne sais pas quoi répondre. Cependant, j'ai conscience qu'il faut que je sois très prudente. Mes paroles pourraient causer ma perte.


  — Tu sembles intelligente. Comment as-tu fait pour l'aveugler à ce point ?


  Dois-je vraiment répondre ?


  — Il ne me regarde même plus de la même façon ! Il semble ne voir que toi même quand tu n'es pas là. Je me pose une question. Dois-je t'éliminer ?


  Vince. À son souvenir, mon cœur s'emballe.


  — Il pourrait ne jamais me le pardonner. Je ne suis pas prête à prendre ce risque. Il m'a suivie si facilement ! s’exclame-t-elle. Pourtant, il me résiste. Je sais que j'ai toujours ma chance. Après tout, maintenant, c'est moi qui ai toute son attention. Je voulais seulement te rencontrer et essayer de comprendre.


  — Pourquoi ?


  Ma bouche m'a trahie. Je ne voulais pas prêter attention à ses provocations ni même lui donner une raison de m'infliger du mal... mais je n'ai pas pu m'en empêcher. Ma faible voix cependant ne semble pas lui insuffler la moindre pitié. Elle me répond d'une voix forte :


  — Pour connaître la femme qui a profité de mon homme. Celle qui a réussi là où j'ai lamentablement échoué avec ce foutu livre !


  Je ferme les yeux. Je cherche désespérément un moyen de calmer sa colère.


  — Je n'ai rien voulu.


  — Bien sûr. C'est là toute la complexité des âmes sœurs.


  « Âmes sœurs. »


  — C'est fini. Vincenzo ne reviendra pas près de toi. Il est à moi. Ce que nous partageons est plus fort que votre lien.


  Je ne comprends pas. Pourquoi me dire que Vince est mon âme sœur ?


  — Je peux lire dans tes yeux la détresse. Je la connais bien et d'une certaine façon, je te plains. La vie sans lui est tellement fade !


  — Âme sœur, je murmure.


  — Cela ne veut rien dire ! L'attirance est ce qui construit la passion. La passion fait vivre la flamme de l'amour. Et cette flamme je la partage avec Vince.


  Dans un acte de désespoir, j'oublie la prudence.


  — Je connais votre histoire. Je sais que vous avez beaucoup souffert du départ de votre fille.


  — Tu penses connaître une déesse ?! Me coupe-t-elle d'une voix menaçante.


  — Je ne voulais pas vous manquer de respect. Ma mère me contait les légendes de la mythologie. J'ai en quelque sorte grandi avec vous. J'ai perdu ma mère quand j'étais enfant. J'en souffre encore beaucoup aujourd'hui.


  — Je ne vais pas être attendrie par tes paroles ! Je suis une mère et j'aime ton peuple, mais là, maintenant, je suis une amante. J'ai fait une erreur, je compte bien ne jamais la refaire. Je ne te laisserai pas l'éloigner de moi.


  — Je ne vois pas comment je pourrais faire une telle chose, je sanglote.


  — C'est bien. Tu comprends.


  Déméter se lève et la faible lumière qui éclairait ma chambre, la suit. Elle se redresse pour me dominer de toute sa hauteur quand elle prononce ces mots d'une voix sans appel :


  — Je t'ordonne de ne plus jamais penser à lui. Si tu ne penses plus à lui, il ne sera plus attiré vers toi. Il pourra se consacrer entièrement à ma personne. C'est déjà fini. Tu ne le reverras plus jamais. J'ai gagné. Fais ce que je te dis.


  Elle disparaît et la lumière également, plongeant ma chambre, mais surtout mon cœur dans l'obscurité.


  Je reprends le contrôle de mon corps et ouvre les yeux lentement. Je m'éveille avec la certitude que ce n'était pas un rêve.


  La violence contenue dans sa voix résonne dans ma tête comme une menace.


  Mais comment faire pour ne plus penser à lui ?


  Sur ma table de nuit, mon portable se met à vibrer.


  Comme une automate, je le prends et lis le message sans pour autant le comprendre.


  J'espère te voir aujourd'hui. Théo.


  Est-ce vraiment un hasard ou l’œuvre de Déméter qui veut s'assurer que je ne pense plus à... lui ?


  Il y a quelques semaines de cela, ce message aurait bouleversé toute ma petite personne. Ce matin, il ne me fait ni chaud ni froid.


  Revenir ici me semble ridicule. Quand j'ai franchi la porte de la librairie, je n'ai pas eu ce petit déclic... Celui qui me fait me sentir si bien. Le vide. Depuis qu'il est parti, je ressens un immense trou dans ma poitrine. Je suis en quelque sorte en « pilotage automatique » sans m'en rendre compte, sans y penser, je fais les gestes que j'ai toujours faits.


  Quand je referme mon casier, une vision trouble me saisit. Je me revois prisonnière de son étreinte, notre premier baiser... mes premiers émois.


  J'appuie mon front contre le métal froid et ferme les yeux, luttant contre les larmes.


  — Tu es vraiment au plus mal !


  Théo. Je me force à me redresser et respire profondément.


  — Je pensais qu'après ta longue absence, je te reverrais en pleine forme.


  Son œil critique parcourt mon corps. Il me met mal à l'aise.


  — Ça va aller.


  Ma voix est rauque. Abîmée par le chagrin.


  — J'espère. J'aimerais beaucoup passer du temps avec toi quand tu iras mieux.


  Il me lance un clin d’œil tout en enlevant son blouson. Je m'éloigne d'un pas gauche sans faire vraiment attention à lui. Huit longues heures m'attendent avant de pouvoir retrouver mon cocon protecteur.


  Au moins, peut-être qu'ici j'arriverai à penser à autre chose.


  À la pause de midi, je vais me promener dehors. Je n'ai pas faim. Je marche de long en large en réfléchissant à tout ce que j'ai vécu. J'en viens à penser que si je n'avais pas dit oui à Lambert pour travailler un dimanche je ne serais pas dans cet état aujourd'hui. Je n'aurai pas le cœur brisé. Parce que je n'aurais jamais découvert ce livre... lui.


  L'après-midi se passe comme dans un brouillard. Je ne suis pas plus consciente de mes gestes que le matin même... la différence est que, depuis quelques heures, une idée a germé dans ma tête et que celle-ci est de plus en plus précise.


  Je suis en train de peser le pour et le contre, peu sûre de moi, quand Théo me rejoint.


  — Ta journée s'est bien passée ?


  — Je...


  Je le regarde. S'il est là, devant moi, c'est peut-être que ça doit se passer. C'est peut-être la seule façon que j'ai pour oublier... Il faut que je fasse quelque chose et je ne sais pas quoi faire d'autre. Je veux juste ne plus ressentir ce que je ressens. Éprouver quelque chose d'autre...


  Dans un élan désespéré, je m'accroche à son cou et plaque mes lèvres sur les siennes. Je me presse contre son corps et Théo me serre contre lui. Au début surpris, il prend vite les choses en main.


  Très vite, il me plaque contre le casier et colle ses hanches aux miennes. Il me soulève légèrement et j'en profite pour passer mes jambes autour de lui. J'ondule contre son sexe, mimant l'acte sexuel, ce qui le fait sourire. Je veux lui faire perdre la tête. C'est le seul moyen pour qu'il me fasse perdre la mienne.


  — Tu le veux vraiment ?


  Je lui mords la lèvre pour qu'il ne réfléchisse pas et qu'il m'embrasse de nouveau, mais il me fait redescendre.


  Devant son sérieux, je souffle :


  — Je le veux maintenant.


  — Ici ? s’étonne-t-il.


  — Ici.


  Je lui prends la main et le pousse dans les toilettes des filles. Théo se laisse faire, un petit sourire au coin des lèvres.


  — Je ne te pensais vraiment pas comme ça.


  — Ça ne te plait pas ?


  — Oh si ! Beaucoup.


  Je rentre dans une des cabines et lui fais signe de venir. Théo se mord la lèvre et accourt vers moi. Il prend néanmoins la peine de nous enfermer à clé. Dans ce petit espace, la proximité de son corps me submerge. Je veux me fondre en lui pour oublier la trace de Vince sur, et dans, mon corps.


  Je veux me prouver qu'il n'a pas existé. Repenser à lui et à nos ébats m'a tout de suite refroidie. Je ferme les yeux, déboutonne mon jeans. Je dois le faire. Des doigts pressés écartent les miens et je sens bientôt les mains de Théo caresser ma peau nue qu'il découvre en faisant lentement descendre mon pantalon.


  — Tu es vraiment surprenante Amélia.


  Je l'attrape par le col de son t-shirt pour l'inciter à se redresser. Je veux être happée par le désir.


  — Embrasse-moi.


  Sa bouche vient s'écraser violemment sur la mienne, sa langue traverse mes lèvres et vient tournoyer bien trop rapidement autour de la mienne pour que j'en apprécie la douceur et le goût.


  J'attrape sa main qui caresse ma nuque et la fait lentement descendre le long de ma poitrine. Théo ne semble pas vouloir s'occuper de mes seins cachés sous mon chemisier. Il continue de descendre et s'arrête quand il serre ma culotte entre ses doigts. Il tire fort dessus, le tissu me brule l'entrejambe avant de se déchirer dans un bruit sourd. Je gémis devant son regard sombre.


  Ses doigts viennent effleurer mon sexe offert à sa vue. Ses baisers féroces font place à une douceur nouvelle. Délicatement, il s'enfonce en moi et je ferme les yeux dans l'attente de ressentir du plaisir.


  — Tu n'es pas assez mouillée pour me recevoir. Je vais devoir arranger ça.


  Son visage vient se perdre dans mes cheveux, je l'entends haleter alors qu'il commence à bouger son doigt en moi.


  Je suis surprise de ne pas connaître ce que Vince m'a toujours fait ressentir. Là, je ressens plus une gêne qu'autre chose. J'essaye d'en faire abstraction et de me concentrer sur mon collègue qui a de plus en plus de mal à respirer.


  — Tu aimes ça ?


  J'ai peur qu'il comprenne la vérité. Pour le rassurer, j'embrasse sa nuque et fait descendre ma main le long de son corps, caressant lentement de mes ongles ses muscles.


  Je défais sa ceinture et plonge ma main dans son caleçon. Théo gémit quand je touche son pénis et enfonce un deuxième doigt en moi en récompense. Je pousse un cri de douleur et Théo mord ma lèvre. Il ne semble pas comprendre mon état d'esprit, il se concentre sur son propre plaisir, j'en prends pleinement conscience quand je l'entends me demander de le prendre en moi maintenant.


  — Tu vas voir bébé. Tu vas adorer ça. Tu vas adorer ma grosse queue.


  12. Une vie


  Amélia me manque. Sa présence. Son sourire. Ses yeux rêveurs et si beaux. Le son de sa voix. Son corps si parfait qui se meut si harmonieusement avec le mien. Elle tout entière.


  Elle me manque à un point que je n'imaginais pas. Si peu de temps passé à ses côtés et elle est ancrée en moi comme si je la connaissais depuis toujours. Comme si elle était une partie de moi.


  Déméter a essayé plusieurs fois de me mettre dans son lit, mais je n'ai pas cédé. Un jeu dangereux avec une déesse. Ma relation avec cette immortelle a toujours été différente. Familière. Elle est si proche des mortels que jamais elle ne m'a considéré comme un esclave. Elle attend de moi que je me donne à elle entièrement. Une chose que je ne pourrai jamais plus faire. Amélia a tout changé.


  Je commence à me demander si Déméter a réellement un plan pour se venger d'Éros. Elle garde le secret sur ce sujet depuis ma venue dans son monde. Elle me laisse vivre dans son palais et s'absente de longues heures, ne revenant que pour me forcer à céder à la tentation. Je résiste... mais pour combien de temps encore ?


  Je ne peux pas partir. Je ne sais pas comment faire. La peur m'envahit... et si je m'étais forgé une nouvelle prison ?


  Une étincelle jaillit devant moi, bientôt suivie par beaucoup d'autres. J'entends la voix mélodieuse de mon hôte.


  — Vincenzo.


  — Je veux une réponse Déméter. As-tu réellement un plan, oui ou non ?


  — Vincenzo ! Pourrais-tu arrêter de me poser cette question. Profite de ta liberté retrouvée !


  — Déméter.


  — Je pourrais te donner tellement de plaisir.


  — Je suis sérieux. Je veux ma vengeance !


  Elle se pavane devant moi, change de tenue aux rythmes des battements de mes paupières. Les unes plus décadentes que les autres. Une danse de la séduction qui ne fonctionne pas.


  Si j'ai quitté Amélia c'est pour retrouver mon honneur pas pour céder au corps d'une immortelle !


  Je me détourne et vais me poster près de son balcon. Le monde des dieux est bien différent de celui des humains. Une étendue de plénitude. Des nuages, forêts enchanteresses et du marbre partout...


  Je respire profondément tout en essayant de mettre de l'ordre dans mes idées. Je ne sais pas quoi faire. Je pourrais me venger. Mon corps en vibre d'envie... mon sang se met à chauffer dans mes veines telle une eau bouillante par la colère.


  J'en ai envie, mais est-ce ce qui me comblera le plus ? Amélia. Je ne cesse de penser à elle.


  Que pense-t-elle de moi maintenant que je l'ai quittée ?


  Plus le temps passe et moins je suis sûr de moi. Amélia.


  — Qu'as-tu Vincenzo ?


  — Tu me demandes ce que j'ai ?! Je suis venu avec toi pour une raison précise Déméter !


  — Tu veux ta vengeance.


  — Je la veux ! Dis-moi comment ! Arrête de me torturer de la sorte !


  — Chaque homme a son prix. Dis-moi le tien.


  Je la dévisage. Je ne comprends pas où elle veut en venir.


  — Je suis prêt à tout pour avoir ma vengeance.


  — Pourquoi ?


  — Je veux récupérer ce qui m'a été enlevé !


  — Tu étais déjà mort quand tu es entré au service d'Éros. Les années que tu as perdues ne peuvent compter.


  — C'est injuste !


  — Que veux-tu Vincenzo ?!


  — UNE VIE !


  — Ça y est, sourit-elle. Tu te livres enfin. Laquelle tu veux Vincenzo ? La tienne ou celle d'Éros ?


  Cette question me bouleverse. Je me perds dans le regard patient de Déméter sans savoir quoi répondre.


  — Tu ne sais pas.


  — Je... J'aurais ma vie quand j'aurai pris celle d'Éros.


  — Non. Tu n'en auras pas.


  — Je


  — Tu ne peux te venger, me coupe-t-elle. Tu crois pouvoir tuer un dieu ?!


  Son rire emplit la pièce et me soulève l'estomac. Encore une fois, je réalise que je me suis fait duper par ces êtres si cupides. S'il n'a jamais été question de vengeance... pourquoi suis-je ici ? Une réponse me vient à l'esprit, mais je refuse de l'accepter... Du moins, pas avant d'avoir eu la confirmation de Déméter.


  — Tu ne peux pas tuer un dieu Vincenzo ! Jamais !


  — Mais... tu es venue me chercher pour ça. Tu m'as dit avoir un plan !


  — Personne ne peut échapper à la colère de Zeus. Si on tue ce vaniteux Éros, ce sera la fin pour tous les deux.


  — Tu n'as jamais voulu te venger.


  — Si, au début, quand il t'a puni. Je l'ai maudit et j'ai essayé de te récupérer, mais je n'ai jamais réussi. J'ai attendu longtemps pour que tu me reviennes Vincenzo. J'ai attendu qu'une simple mortelle découvre le livre et qu'elle te soit destinée pour pouvoir te revoir. J'ai été très patiente. Mais quand tu as enfin été libéré, tu n'es pas venu à moi. J'ai espéré, en vain, que tu me cherches ou m'appelles, mais tu n'as rien fait.


  — Je ne suis plus aux ordres d'Éros.


  — Non, c'est vrai. Mais on partageait quelque chose de fort tous les deux. Maintenant, on peut le vivre pleinement. Je te protègerai Vincenzo. Je ferai de toi un dieu.


  — Non ! Je veux que tu me laisses partir.


  — Je ne peux pas faire cela Vincenzo.


  Elle disparaît et je reste immobile. Telle une de ces nombreuses statues de marbre. Je n'arrive pas à croire que je suis tombé dans son piège. Pourquoi ai-je cru en un dieu ? Je pensais pourtant avoir bien appris ma leçon... je me trompais.


  Déméter réapparait bien plus tard. Je me rue sur elle et cette dernière m'offre un sourire éblouissant. En quelques secondes, je suis en face d'elle et déjà elle enlève sa robe.


  — Je ne te toucherai pas.


  — Bien sûr que si.


  — Non, tu te trompes.


  — Je peux t'apporter tout ce que tu désires. Tout ce que tu veux je peux te l'obtenir. Pourquoi ne veux-tu pas de moi ?! Arrête de me résister Vince !


  — Non ! Je ne désire qu'une chose AMÉLIA !


  — Je croyais que tu voulais ta vengeance ?


  — Je ne peux pas l'obtenir. J'ai réfléchi et je choisis ma vie.


  — Ta vie. C'est un retournement de situation !


  — Je voudrais toujours me venger, mais je préfère vivre quelque chose de fort et de pur avec Amélia plutôt que de subir une nouvelle fois la colère des dieux.


  — Tu ne veux pas subir ma colère ? Pourtant tu fais tout pour que je me fâche Vincenzo !


  — Je ne t'aime pas Déméter. Je veux retourner près d'Amélia. C'est chez moi.


  — Non, plus maintenant. Si tu ne veux plus de vengeance, il n'en reste pas moins que tu es venu avec moi de ton plein gré et qu'il est hors de question que tu partes.


  — Déméter


  — Si tu ne veux pas être mon amant Vincenzo, tu seras mon esclave sexuel ! me crie-t-elle.


  — Tu ne peux pas faire ça !


  — Je peux faire tout ce que je veux ! Je suis une déesse.


  Déméter me tourne le dos et se dirige vivement vers son trône. Je la regarde se mouvoir, elle a tellement de violence en elle que l'atmosphère semble vibrer de colère. Je ressens l'urgence du moment. Si je la pousse à bout, les conséquences pourraient être très dangereuses... mais je prends le risque. Le risque de me battre pour avoir la perspective d'une vie avec Amélia.


  — Tu peux m'ordonner de devenir ton esclave sexuel. Tu sais bien qu'à un moment ou un autre, je cèderai. Je ne le ferai pas par envie ni même par désir, mais par obligation. Je ne ressentirai aucun plaisir et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que toi non plus tu ne ressentes rien ! Ce que l'on avait est du passé. Je regarde vers l'avenir maintenant Déméter et je ne le vois pas avec toi. Tu ne fais pas partie de mon futur. Je te jure de ne jamais vivre en paix avec toi et d'avoir toujours à l'esprit de m'enfuir... d'avoir toujours Amélia dans ma tête.


  Un silence pesant s'installe entre nous une fois mon dernier mot crier. Le visage si expressif de Déméter m'offre une longue transformation. De la colère, je la vois être envahie par une bouleversante tristesse. Ses yeux s'emplissent de larmes. Je n'ai jamais vu un dieu pleurer.


  — Et... et si je te libérais en échange de quelque chose, murmure-t-elle.


  Les dieux. Je n'en connais aucun capable de donner sans recevoir en retour. Tout avec eux, n'est que négociations et cadeaux. Malheureusement, je suis l'homme le plus pauvre du monde. Je ne peux rien lui donner...


  — Que veux-tu de moi Déméter ? Je ne possède rien ! Je m'exclame.


  — Une nuit. Une nuit Vincenzo et je t'offre le monde.


  — Je ne veux pas le monde.


  — Tu veux une vie. Je peux faire en sorte que tu vives heureux pour toujours avec ton humaine.


  — Et si je refuse ?


  — Disons alors que nous allons passer beaucoup de temps à nous disputer toi et moi. Mais je préfère ça au vide que m'apporterait ton absence sans une part de toi.


  — Tu es en train de me dire que si je couche avec toi


  — Je te libère de mon emprise, me coupe-t-elle. Je n'interviendrai plus dans ta vie et te laisserai vivre avec Amélia une éternité. Eh oui, tu as bien entendu, je ferai de toi un immortel.


  — Je ne veux pas être immortel sans elle.


  — Tu pourras faire d'elle ce que tu veux, grimace-t-elle. Vous pourrez vivre éternellement tous les deux.


  — Comment puis-je te faire confiance ?


  — Je te le promets Vincenzo.


  — Je veux une garantie.


  — Je te donnerai de l'ambroisie pour toi et pour elle.


  Une nuit. Une nuit avec Déméter contre une éternité avec Amélia. Le choix est facile. Une évidence.


  12. Ma Maison


  Je suis avachie sur mon canapé, à verser toutes les larmes de mon corps, une énième fois.


  Je suis une pute. C'est ce qu'on dit de moi au boulot. Depuis ma partie de jambes en l'air avec Théo dans les toilettes des filles. Quand je repense à ce jour, je ne peux nier qu'ils ont raison. Je suis une pute. Une fille facile. Et tout ça, c'est de la faute de Vince. S'il n'était pas rentré dans ma vie, s'il n'avait pas fait ressortir mon côté primitif... S'il ne s'était pas ancré au plus profond de moi... Je serai encore cette petite fille naïve et innocente avec un cœur intact et assez de respect pour elle-même pour retourner travailler la tête haute.


  Je n'ose plus remettre les pieds là-bas. Le lendemain de mon aventure avec Théo a été horrible. Un des pires jours de ma vie. Ce macho de bas étage est allé se vanter de sa performance (affreuse) à ses collègues qui en ont vite fait une histoire d’État. C'est devenu la rumeur salace du moment. Tous ces regards braqués sur moi... ces propositions perverses qui n'en finissaient pas de venir souiller mes oreilles, les insinuations incessantes... J'ai même eu le droit à une remontrance de Lambert. Mon responsable librairie était furibond.


  « - Je sais que tu as des lectures faciles, mais je souhaiterais beaucoup que tu ne deviennes pas une de ces filles légères que tu sembles admirer, pendant tes heures de travail. »


  Lambert m'a bien fait comprendre que la prochaine fois que je m'abandonne de la sorte dans son établissement, je ne devrais pas me donner la peine d'y remettre les pieds.


  Voir sa déception dans ses yeux et son dégout a été horrible.


  Un pale reflet que me rend mon miroir. Je ne peux même plus me regarder dans une glace !


  Quelle idée stupide j'ai eue ! Si au moins elle m'avait apporté ce que je recherchais ! Mais cela n'a pas eu lieu... Je n'ai pas arrêté de penser à Vince, même quand Théo me touchait. Est-ce pour ça que sa performance a été médiocre ? Que je n'ai rien ressenti ? À part une douleur atroce qui faisait écho à celle déjà insupportable de mon cœur ?


  Théo n'a pensé qu'à lui. Il m'a fait mal... c'est la seule fois où j'ai ressenti quelque chose. Pas la moindre once de plaisir.


  Mon corps en tremble encore. J'ai ressenti autre chose qu'une douleur physique... une envie de vomir. Et celle-ci réapparait à chaque fois que je repense à ce que nous avons fait.


  Vince, qu'as-tu fait de moi ?


  J'ai l'impression d'être la victime d'une farce ignoble entre les dieux. Pourquoi s'acharnent-ils tous sur moi de la sorte  ? Les jours passent, les mêmes... tout est pareil. Je vais au boulot, j'essaye de faire abstraction de tout ce qui m'entoure, les rumeurs, les blagues salaces, les regards dégoutés ou un peu trop poussés vers ma poitrine... J'essaye vraiment de me concentrer sur les livres, sur ma vie, mais rien n'y fait. J'ai l'impression de ne rien savoir faire d'autre que pleurer. Et je m'en veux ! Je m'en veux d'être aussi faible ! D'être tombé dans le panneau ! Et surtout, j'en veux aux dieux d'avoir fait de moi son âme sœur !!


  Je ne sais pas quoi faire. Je ne peux plus rester comme ça. Aussi faible et triste. J'ai envie de quelque chose d'autre. D'un nouveau départ.


  Ça fait maintenant deux semaines que Vince m'a quittée pour une déesse. Deux semaines que je noie mon chagrin n'importe comment et de plus en plus ridiculement. Ridiculement. L'alcool ne me fait pas complètement perdre l'esprit, j'arrive encore à réfléchir et sortir de grands mots.


  Je souffle un bon coup et décide de reprendre ma vie en main. J'allume mon ordinateur portable, bien décidée à trouver mon nouveau chez moi. Je pense que c'est ce qu'il faut que je fasse. Je ne peux pas continuer à vivre ici. Ma petite maison est remplie de l'odeur de Vince et chaque pièce me rappelle un souvenir que je n'arrive pas à chasser de mon esprit. La librairie que j'aimais tellement est devenue le théâtre de ma déchéance sociale et personnelle. Je ne peux plus faire un pas sans subir une remarque désobligeante ou même avoir envie de m'enfuir. Je ne découvre plus cette paix qui me calmait avant et qui m'emportait dans un monde de lecture. Cette librairie est devenue un cauchemar. Un point de non-retour. Je veux découvrir quelque chose de nouveau et vivre des sensations différentes que celles qui m'habitent en ce moment.


  Je veux vivre. Je veux vivre quelque chose qui m'électrisera et qui, quand j'y repenserai dans cinq, dix ou vingt ans, ne me fera avoir aucun regret.


  Je veux déménager. Ma décision est prise et irrévocable. Je veux découvrir le monde autre part que dans les romans.


  Des bruits sourds me réveillent. Quelqu'un cogne à ma porte. Qui peut bien me rendre visite si tard ? Péniblement, je me redresse et quitte la chaleur réconfortante de mon lit. En essayant de me libérer des limbes du sommeil, j'atteins la porte et attends que la personne se présente à moi.


  Des frissons de peur me parcourent. Je ne sais pas qui pourrait sonner chez moi à une heure pareille.


  — Amour, ouvre.


  La voix de Vince. Je ferme les yeux. Vince. Ce n'est pas possible.


  — Amour.


  Un sanglot s'échappe de mon corps et je plaque ma main sur ma bouche pour l'étouffer.


  — Amélia ouvre cette satanée porte !


  — Non !


  — Ouvre. Laisse-moi t'expliquer.


  — Je ne veux plus avoir affaire à toi ! Pars.


  — Non.


  — Tu ne peux pas me dire non !


  Mon front se colle contre la porte. J'essaye de reprendre une respiration convenable. Il est revenu. Et cela apporte mes larmes comme un sourire idiot qui se dessine lentement sur mon visage...


  — Je devais tenter ma chance. Je devais essayer Amélia. Je n'aurai pas été un homme sinon.


  — Tu dis n'importe quoi !


  — Amélia... Je veux être avec toi. Je suis revenu pour toi.


  — Je ne veux plus être avec toi désormais !


  — Tu mens.


  — Non !


  — Je le sens, Amour. Je le sens dans chaque fibre de mon corps.


  — Déméter, je souffle. Déméter


  — Elle ne reviendra plus, me coupe-t-il. Elle va nous laisser tranquilles.


  — Elle est venue me voir.


  — Quoi qu'elle est pu te dire ou faire, ne la crois pas.


  — Tu as obtenu ta vengeance ? T'es-tu vengé ?


  — Non. Amélia, ouvre-moi.


  — Non !


  — Tu veux que je reste derrière cette porte toute la nuit ?! Très bien ! Je le ferai Amélia ! Je suis revenu pour toi. Pour construire une vie avec toi alors attendre sur le pas de ta porte n'est rien. Je sais que tu m'en veux et que tu t'es sentie abandonnée, mais j'ai toujours eu dans l'idée de revenir. Je ne t'ai pas quittée ! Amour je suis parti pour accomplir quelque chose d'impossible. J'ai été comme guidé par une très ancienne et encore si forte pulsion, mais ce n'est qu'une pulsion. Ma raison a repris le dessus. Je suis revenu et je reviendrai tous les jours près de toi.


  J'entends son souffle. Sa voix est essoufflée par ses propos qu'il m'a tenus avec passion. Mon cœur les a acceptés, mais ma raison les rejette.


  — Tu es parti il y a plus de dix jours ! Il t'a fallu tout ce temps pour comprendre ?


  — Dix jours ?! s’exclame-t-il étonné.


  — Deux semaines Vince. Ça fait deux semaines !!


  Son poing s'abat sur la porte et la fait trembler.


  — Je ne savais pas. Amour, crois-moi, je ne savais pas qu'il s'était passé autant de temps.


  — Tu joues avec moi.


  — Non, je ne joue pas.


  — Si ! Tu joues. Déméter m'a bien fait comprendre qu'elle ne t'abandonnerait pas. Là, tu veux me faire croire que tu es revenu pour moi ! C'est un jeu pour vous, mais pour moi c'est une torture alors va rejoindre ta déesse et oublie-moi !


  — AMÉLIA !


  Je sursaute à cause de son rugissement.


  — Je suis revenu pour toi.


  Je ne sais plus quoi faire ni quoi penser. Il parle de deux jours, mais pour moi ça fait bien plus longtemps que ça... Il est parti... Il revient... Tout ça est vraiment trop rapide et confus dans ma tête. Il faut que... Il faut que je réfléchisse. Je dois m'éloigner de lui ! Mais je veux savoir...


  — Comment as-tu fait pour revenir ?


  — Je... Je l'ai suppliée.


  — Et ça a suffi ?


  — …


  — Tu as couché avec elle ! Je devine face à son silence.


  — C'était la seule condition. Le seul moyen !


  — Tu n'es qu'un Casanova. Je regrette de t'avoir permis de rester... Plus important encore, je regrette de t'avoir donné ma virginité !


  — Ne dis pas ça. Amélia...


  Sa voix n'est qu'un murmure. Une plainte qui me déchire le cœur. J'ai envie d'ouvrir cette porte et de croiser son regard. De me perdre en lui. Je l'ai tellement voulu pendant ces deux longues semaines.


  Mais je ne peux pas rester cette fille faible... Cette fille n'a après plus aucun repère. Ce n'est pas sain.


  Et une autre émotion me submerge. Je suis furieuse. Une rage, folle, s'empare de moi quand je l'imagine entre les cuisses de sa déesse.


  Je boue de colère. Je me retourne, m'éloigne de cette porte, et pars me réfugier dans ma chambre.


  Je claque la porte, bien décidée à ne plus entendre sa voix... ni ses plaintes.


  — AMÉLIA !!


  14. Pulsion


  Dimanche matin. Je n'ai pas fermé l’œil de la nuit. J'ai imaginé Vince derrière ma porte d'entrée, le visage abattu sans rien pouvoir imaginer d'autre, bien qu'il soit peut-être déjà loin...


  Je suis en colère. Contre lui, contre Déméter, mais aussi contre moi-même.


  Et il a couché avec elle.


  Je sais. Je suis consciente qu'il a connu bien d'autres femmes avant moi. Mais j'aurai voulu qu'il ne connaisse jamais de femme après moi.


  Surtout pas une déesse.


  Il est revenu.


  Est-il déjà reparti ?


  Et si je m'accrochais à lui et qu'il me quittait à nouveau ?


  Je ne veux pas penser à ça et pourtant c'est cette peur, plus que tout le reste qui m'a tenue éveillée toute la nuit.


  Il faut que je bouge. Que je me change les idées !!


  Après une bonne douche chaude, je me dirige vers la cuisine le cœur affolé par le moindre bruit qui pourrait parvenir de derrière ma porte.


  J'attends, j'espère et je redoute, mais rien ne vient. Je reste un long moment à fixer la porte d'entrée et j'imagine dans ma tête mille et une scènes. Dans chacune d'entre elles, Vince est dehors et tourne en rond, patientant pour me dévorer... et comme j'ai envie qu'il me dévore !


  Je finis par retrouver ma raison et entame mon petit train-train quotidien. Je fais comme tous les dimanches. Je continue ma petite vie bien tranquille... ma solitude qui est redevenue une seconde peau. M'a-t-elle seulement réellement quittée ?


  Je cherche dans mes placards de quoi manger, mais rien ne trouve grâce à mes yeux. J'attrape une veste et décide d'aller me promener et d'acheter un croissant à la boulangerie en bas de ma rue.


  J'ouvre la porte et sursaute. Je n'y croyais pas. Je ne sais même pas si je l'attendais vraiment ou le redoutais, mais il est là. Vince est vraiment là. Le visage tiré par la fatigue, les yeux rouges. Il me regarde comme il l'a fait la première fois. Et comme pour notre rencontre, j'en tremble de la tête aux pieds.


  — Amélia.


  Un murmure. Un petit son qui me chamboule... Il est resté. Et c'est tout ce à quoi je peux penser à cet instant.


  — Je reste là pour toujours si tu ne me laisses pas entrer dans le salon.


  J'hésite et ma seconde d'incertitude lui permet de forcer le passage pour rentrer chez moi.


  Hébétée, je ferme la porte et n'ai pas le temps d'ouvrir la bouche que déjà la sienne se colle violemment sur la mienne.


  Je pourrais le repousser et, peut-être, ai-je essayé, mais l'attraction qui me lie à lui depuis le premier jour est trop forte. Je me laisse guider par mon besoin, ce besoin de lui qui m'est si difficile à maîtriser depuis le début.


  Vincenzo me pousse contre le mur et son corps vient se nicher contre le mien. C'est avec délice que je retrouve cette sensation si enivrante de lui contre moi.


  Mais je le veux en moi.


  Comme s'il m'avait entendu, il s'empresse de me retirer mon jeans et je gémis quand ces doigts chauds rencontrent ma peau froide.


  J'allais approfondir notre baiser quand il se recule brusquement.


  — Qu'as-tu fait ?


  Je reste interdite devant sa stupéfaction. Vince semble blessé et je ne comprends pas pourquoi.


  — Avec qui ?


  Ses yeux. Son regard qui m'embrase comme un feu brulant depuis tout à l'heure devient glacial et un tout nouveau frisson s'empare de moi. Un frisson bien moins excitant.


  — Je...


  — Avec qui as-tu couché Amélia ?!


  Sa voix est forte, accusatrice et je rougis comme une gamine prise en faute avant de sentir la colère monter en moi.


  Pourquoi devrais-je justifier un acte qu'il a aussi commis ?!


  — Ça ne te regarde pas !


  — Dis-moi.


  — Non !


  — Amélia, dis-moi !!


  — Théo, je murmure.


  — Ton collègue ?!


  — Je me sentais seule. J'avais besoin


  — Es-tu encore avec lui ? Me coupe-t-il.


  Je ne sais pas quoi lui répondre. Pas parce que je ne le sais pas moi-même, mais juste par égoïsme. J'ai envie qu'il souffre comme moi j'ai souffert.


  Je me mords la lèvre et Vince grogne. Soudain, il est contre moi et m'emprisonne de ses bras.


  Sa langue force le passage de mes lèvres et m'offre une danse enfiévrée. Je gémis malgré moi devant tant de passion. Séduction. Mon corps tout entier est emporté par la chaleur de Vince qui se propage en moi comme une douce mélodie qui fait battre mon cœur à l'unisson avec le sien.


  Dans ses bras, je me sens si bien.


  Sa main vient caresser ma nuque alors que le baiser se fait plus tendre. Charmeur. Il m'incite à croiser son regard. À bout de souffle, je me noie dans ses iris couleur passion qui le caractérise si bien.


  — Tu peux rester avec lui et connaître un amour basique, de passage, sans avenir... ou tu peux me choisir et ressentir une multitude d'émotions. Vivre le grand Amour. Car c'est bien de cela qu’il est question entre nous. Pour moi. Mon amour pour toi. Je t'aime Amélia, choisis-moi.


  Je ne peux lui répondre. Je le veux. Tout mon être, mon âme, mon corps me le crie à m'en faire mal. Fébrilement, j'attrape son pantalon et libère sa verge. Avec des gestes précipités, Vince me soulève et s'enfonce en moi. Un gémissement commun scelle ma réponse. Vince me pousse contre le mur et entame un lent va-et-vient sans jamais quitter mes yeux. Je me laisse emporter par tout le désir qu'il me procure. Par tout l'amour qui passe entre nous. C'est ce que j'ai toujours connu avec lui et je ne veux pas que ça cesse. J'en ai trop besoin.


  C'est primitif. Nous sommes une pulsion. Lui et moi c'est vital. Un besoin irrépressible de nos corps. De partager bien plus qu'une tendresse, mais bien ce feu ardent qui nous consume tout entier.


  On peut tout être lui et moi. On l'a déjà été et je sais qu'on le sera encore. Passionnés. Aimants. Primaires.


  Je lui crie alors ce qui semble être pour nous un mot d'amour depuis le début de notre relation :


  — Reste.


  Ses mouvements deviennent incontrôlables, les miens également. C'est si bon. Et alors qu'il m'offre un puissant orgasme, je l'entends crier :


  — Je t'aime.


  Vince et moi sommes allongés sur mon plancher. Lui tout contre moi, à même le sol, je ne ressens ni la froideur du bois ni sa dureté. Je suis bien. Plongée dans un cocon réconfortant et rempli d'amour.


  Je sais que tout n'est pas réglé entre nous et que beaucoup de questions restent sans réponses, mais je suis trop fatiguée pour entamer cette longue conversation.


  Depuis que Vince a franchi le seuil de ma porte, il n'a cessé de me faire l'amour. L'après-midi est maintenant bien entamée et mon corps endolori me somme de me reposer. Je vais devoir lui obéir, mais avant de sombrer dans les bras de Morphée je veux une réponse. Une seule. Celle qui apaisera mes songes.


  — Pourquoi n'es-tu pas resté avec elle ?


  — Pourquoi t'aurais-je quittée ?


  — Ne réponds pas à ma question par une question !


  — Je t'embête, Amour ? glousse-t-il.


  — Oui.


  — C'est une des raisons Amélia. J'aime être avec toi.


  Il approche dangereusement son visage du mien. Son regard semble hypnotisé par mes lèvres et je sens les papillons de mon ventre se réveiller. Ils n'en auront jamais assez. Je n'en aurais jamais fini avec lui.


  — J'aime tout de toi.


  15. Ambroisie


  «  Reste avec moi éternellement.  »


  Il y a dix ans Vince me demandait l'impossible. M'offrait l'inimaginable. Une éternité avec lui.


  J'ai accepté. Je ne pouvais pas refuser.


  J'ai écrit ma propre histoire d'amour et je ne regrette pas d'avoir fait ce choix. Je n'ai jamais pensé le contraire.


  Dix ans qui sont passés si vite !


  Je me rappelle de tout. Mais aujourd'hui, je ne peux penser qu'à ce jour où il m'a fait la plus belle des propositions.


  ***


  Vince est sous la douche et fredonne She Is The Sunlight. Cela me fait sourire.


  Sans cesser de regarder le jet d'eau, il ouvre la cabine de douche et me tend sa main pour que je le rejoigne. Ce que je fais sans hésiter et sans même retirer ma robe. Une insouciance bienfaitrice après les deux semaines de tortures que je viens de subir. J'aime le fait qu'il reconnaît ma présence sans que je lui dise. J'aime qu'il me sente comme je le sens. Même quand il n'est pas au plus profond de moi.


  Mon rire meurt sur ses lèvres quand il m'offre un baiser sensuel qui me fait, une fois de plus, perdre la tête.


  Son sexe qui se dresse contre mon ventre me promet un nouveau moment d'abandon...


  Je l'attire à moi. Affamée... En quête de cet instant si magique quand lui et moi ne formons plus qu'un. Avant de nous unir, il me murmure :


  — Reste avec moi éternellement.


  ***


  Ce jour-là, il m'a donné de l'ambroisie et j'ai goûté à l'éternité en étant en lui et lui en moi.


  Je n'ai pas hésité. Vince m'offrait le choix entre vivre une vie normale ou une extraordinaire. J'ai toujours voulu connaître cette sensation, vivre une histoire comme tous les romans que j'ai pu lire... Quand Vince est entré dans ma vie, c'est une histoire fabuleuse qui a commencé et je ne veux pas qu'elle ait de fin. Alors, j'ai goûté sur sa langue à cette divine confiture. Cet aliment incomparable des dieux qui a exaucé un de mes rêves les plus fous.


  Bien plus tard ce soir-là, j'ai voulu ranger le livre qui m'avait offert un homme. Vincenzo Greco. Mon amant immortel.


  J'ai remarqué qu'il n'était plus vide, mais rempli d'histoires. Le Grimoire de Magie Grecque ressemblait maintenant à n'importe quel livre de ma bibliothèque. Il gardait son apparence ancienne qui faisait tout son charme. Mais à l’intérieur, je pouvais lire très clairement la vie de toutes ces personnes qui avaient été punies injustement par les dieux.


  J'ai découvert que ce grimoire avait été créé il y a des siècles pour y enfermer toutes les âmes mortelles, ou immortelles, condamnées par orgueil par les dieux. Pour les libérer, pour que ces personnes sortent du manuscrit, leurs âmes sœurs doivent le toucher. C'est l'unique façon pour toutes ses âmes damnées de retrouver la paix.


  Vince s'est alors donné une mission : les libérer. Et j'ai bien l'intention de tout faire pour l'aider.


  Après tout, maintenant, j'ai l'éternité devant moi et une multitude de possibilités.


  Nous voyageons dans le monde entier. Visitons des endroits magnifiques. Et nous cherchons désespérément un moyen de contrer cette horrible malédiction, de détruire le grimoire. Nous ne l'avons pas encore trouvée, mais nous gardons espoir. Les malédictions ne dureront pas, nous nous le sommes promis.


  La punition de Vince a aussi été ma bénédiction. Puisqu'elle m'a donné un mari qui me prouve tous les jours qu'il m'aime.


  Je veux que d'autres personnes puissent connaître ce que je vis.


  Les légendes que j'affectionnais tant sont, maintenant, devenues mon quotidien.


  Quelque part dans tout ce monde mythique dans lequel j'ai été plongée malgré moi, je suis devenue une ligne des récits de mythologie.


  Je suis entrée dans l'Histoire et ça a été le plus beau cadeau de mariage que Vince pouvait m'offrir. Ça et le fait de porter son enfant. De devenir enfin mère et d'avoir une véritable famille qui s'épanouit dans l'amour.


  Vince a fait de moi une femme, une mère et une déesse. Sa déesse.


  Épilogue


  Il lui manque.


  Souvent, ce manque apparaît quand les nuits sont froides et que le sourire de son fils ne lui apporte pas la chaleur que Vincenzo Greco lui procurait il y a si longtemps de cela...


  La déesse Déméter a la certitude qu'elle reverra son si formidable amant. Il y a dix ans maintenant, elle s'en est assurée, et sent au fond d'elle que l'heure des retrouvailles est proche.


  L'immortalité est un cadeau. Elle en bénéficie depuis toujours et grâce à ça, elle est d'une grande patience.


  L'immortalité qu'elle a offert à Vincenzo, est un autre cadeau. Un cadeau qu'elle s'est offert. Le petit plus qu'elle a accepté et que Vincenzo lui offrira bien assez tôt, c'est de voir Amélia, son ancienne amante, dépourvue de son amour pour l'éternité. Oui, sa simple petite femme se retrouvera toute seule quand elle aura ces précieuses retrouvailles.


  Quand elle le retrouvera... Ce jour-là, elle donnera un autre cadeau à Vincenzo. Un magnifique cadeau. Leur fils.


  Et ce petit garçon, si fabuleux et spécial, lui ramènera l'homme qu'elle aime. Elle n'en a jamais douté.


  Parce que même les âmes sœurs ne peuvent rien contre le pouvoir d'une déesse.
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